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/7£ Jotent point et j vfage % 
ie le fupplie de croire que ie ne ni en fuis 
point feruy pour vouloir imouer quelque 
choje en noïlre langue ; mais feulement 
pour exprimer ma pensée le plus fortement 
qu'il m'a eflè pojfible : car en effet , les 
mots nejlant rien autre chofe quvne 
image & vn figne materiel des notions de 
lame , qui font purement int elle El ne lie s , 
f e&ime que nous deuons toujours recher- 
cher ceux qui les reprefèntent le plus au 
7/if j joint aujfi qu'il peut arriuer qu’vn 
bon raifonnement perde vne partie de fa 
force , ou quvne belle pensée s dffoibliffe en 
la circonlocution où les réglés de la pureté 
de noftre langue nous affujettijfent , faute 
d’auoir vn terme propre pour l'exprimer : 
C'efi pourquoy quand j’ay trorné quelque 
mot , quoy qu'inufité , pourueu qu'il fuft 
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intelligible , que j’ay cru ejlre conforme 
& égal a l‘idée que tamis des' chofes , 
te ri ay point fait de difficulté d'en vfer: 
Ce qui me fait fupplier le Leüeur de 
m'accorder icy fin indulgence pour vne 
douzaine de mots feulement \Jinon 9 ie. me 
fiümets à fa ccnfure . 
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CONSEILS FIDELLES 
d'vn bon Pere à fcs Enfans. 

*A VA NT-P RO P OS. 

'• ’ Jt 

BEs enfans , Ayant employé dans 
les armées les meilleures années de 
ma vie au feruice du Roy, i’ay pen- 
sé que ie ne ferois pas tout à fait oyfifen ce\ 
meme deuoir , fi ie donnois en ma retraite 
celles qui me relient à voftre inftitucion, & 
qu’en faifant cette aélion de bon pere, ie la. 
Faifois aufli de bon fubjec. Pour ne demeu- 
rer pas court en ce deflein, me voyant dev ja : 
beaucoupt aüàcé fur 1 âge, & vous fort ieu- 
nes , i’ay mis par ordre quelques enfeigne- 
mens touchant voftre éducation , que i’ay 
réduits fous les deuoirs de l’homme enuers*' 
Dieu, enuers foy-meme & enuers autruy,. 
qui font trois chofes fi relatiuesau deuoir 
du fubjet enuers le Prince-, qu’il eft abfolu— 
ment impoflible qu’on puiffe eftre bien 
craignant r>ieu,ny moralement bon,ny 
bon aux offices refpeétifs delà vieciuile, 
qu’on ne foit pareillement yn bon fubjeti 
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le ne doute point > mes enfans , que 
pour vous faciliter les moyens d’acqué- 
rir- toutes ces bonnes qualité^:, il ne füft 
befoin que vous euftiez vn pere qui fuft 
plus fage & plus auisé que ie ne fuis pour 
vous'feruir de guide par fon exemple, en v 
ce*, belles, voyes. La première delinear 
cion du bien & du mal fe commence in- 
fenfiblement en nous en noftre foüÿer. 
par la force de la couftume , qui fait , que 
Fimpreflion des. mœurs domeftiques eft. 
plus puiflantc pour la Teflfemblance des 
enfans aux pcrea, que la femeftce melme 
qui les produit. Pour cette railon » vn 
bon pere doit efclorre ( fi j’ofe vfer de- 
ce mot ) fes enfans comme la tortue fes 
œufs, en leur donnant toute fon atten- 
tion comme elle ,& en les regardant &c 
obfcruant toufiours iufques à- ce quMs’ 
foient formez. G’eft le but où iepretens, 
& de prendre fi bien garde à* moy tandis- 
que nous ferons enfemble , que ie ne puif- 
fe eftre , au lieu de voftre directeur , va*, 
complice de vos defauts. 

Mais d’autant qu’en Page de foixante 
& trois ans que ie cours, toutes les heu- 
res » tous les iours 6c toutes les années- 
.me font climatériques , ie me fuis pro— 
• pofé au defaut de ma prefence , fi elle vous' 
manque , de vous laiffer quelques préce- 
ptes, pour la conduite, de voftre vie en 

forme 
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jrme de ceftament , afin- que vous les- 
jceuiez auec plus de refpeét, &que ce 
jus foir apres noftre feparation * >ni 
odele viuant fur lequel mon deflein' 
loit dé vous façonner, le remets aux: 
ûx du pais ( que nous ne pouuons violer 
ns prefumer d’eftre plus fages qu’elles y 
faire entre vous le partage de mes au^ 
es biens. Ceux - c y que ie voudrois 
ien leguer plus vtilement que ie ne- 
’en fuis feruy , ie vous les laifle tous & 
i chacun de vous ; poflfedez - les mieux 
ie moy , mes enfans s j’en-ay eu la theo- 
e fans en faire l’application. le. les ay 
MÎedez comme vn auare fon trefor * fans; 
s employer à mon vfage > parce que mes 
sfauts ont previenu ma connoilfance » 8z 
ue ie me fais veu fous la tyrannie de- 
ics vices , par la force de la couftumc, 
aant que d’auoir pû decouurir leur lai- 
eur. Pour s’eftre incarnez en moy auant 
ue de m’eftre apperceu de les* auoir > ma 
lifon du depuis quelque effort qu’elte 
?e voulu faire , n’a jamais pû rompre les 
ens inuincibles d'vne mauuaife habi- 
lite. Confîderez- moy donc meshuy com- 
le vn aueugle qui vous allume vn Ram- 
eau, duqifel il ne fe peut efclairer, ou. 
luftoft comme vne perfonne qui marche 
euant fa lumière & qui tient fon Ham- 
eau derrière luy , fi flambeaux fe peu uen« 

appeller 
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appellèr ces petits enléignemcns- que le 
vous laifle.. 

Quoy qu’vne main amia , & qui ne 
vous doit point eftre fufpeéte » vous les 
prefente, ie ne defire point de vous vue 
obeïffance aueugle à mes confeiis'; il n’y 
a jamais eu de femence fi nette qu’il n’y 
foit demeuré quelque grain d’ivroye , ny. 
d ? arbre affez bien foigné. qui n’ait pro- 
duit quelque fruit vereuxv, C’eft pour- 
quoy ie vous ordonne , quand Voftre ju- 
gement -fera mcur , de ne laitier 'pas-vir- 
feul article , ny mefme vne feule claufe 
de ce Teftament , fans l’examiner , fans- 
la tourner & retourner en tous fens , pour 
voir fi contre mon intention , & à mon 
defceu ,.il ne me feroit point efchappé 
quelque chofe qui fut contre l'honneur, 
& le refpeâ: qui eft deu à Dieu , 2U Roy , à 
la Religion , aux Loix , ou àla ,bien-feance 
mefme, qui eft vne efpece de police. Ce 
faifant il arriuera, peut- eftre., qu’eftan* 
efclairez de voftre lumière & de la mien- ' 
ne, vous découurirez quelque beveuë que 
j’auray faite , dont ie me foûmets dés à 
prefent d’eftre éclafrcy. Vous en reste- 
rez la faufie illufion qui m’aura déceu par 
l’exameft que vous en ferez s & par ce. 
mefme examen fi les enfeignemens que. 
ie vous donne font employez à la condui- 
re de voftre vie.» en vous les appliquant 

aux: 
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Avant-propos.» if 
aux occasions en les retaftant fouuenr,* 
voftre efprit en demeurera tellement im- 
bû j que toutes les avions d’honneur & de: 
vertu fe rendront infenfiblement auffi na-‘ 
turelles en vous y que vous eft naturel 
rouir & le parler. 

Quoy que ce petit difcours > mes en- 
fans , ne femble vous regarder qu’en vo- 
ftre particulier , ie confefle neantmoins 
que mou intention eft de plus grande: 
eftenduë , & qu’eftant obligé de confide-^ 
rer , félon le confeil de l’Euangile , tous^ 
les hommes eomnfte mes freres , & tous 
les jeunes gens comme mesenfans, mon 
aflfeâiôn .fuiuant cette réglé » me con* 
traint>& peut-eftre aux defpens de ma 
réputation , delaiffer en commun à toute: 
la jeuneflfe', & au pillage du premier oc- 
cupant , le feul acqueît que j’ay fait du- 
rant le cours de ma vie. le fcray bien 
aife que la meilleure portion en demeure 
aux miens : mais fi quelque autre quel qu’il 
foit, s'en rend plus digne qu'eux, & qu’il; 
en deuienne plus fage , j’auray toujours 
en quelque forte fatisfait à. mon inten- 
tion. le ne diminue rien du voftre dans 
le deiîein que j’ay d’affocier tout le monde 
cm cette hérédité : ie tafche au contraire: 
d’eftendre voftre alliance auec tous les 
hommes , & de vous acquérir de nouueaux. 
freres qui puiflent contracter auec vous 
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en la communauté de ce légat, vue frater- 
nité fpirituelle qui foit plus eftroite enco- 
re & plus affeurée, que fi le fang & la chair 
iau oient faite. 

Le&eur, ce fera donc en ce lieu où ie ne 
fey point de différence entre ton fils & le 
mien , que ie feray l’ouuerture du premier 
article de. mon Tetamenc par cette belle 
leyon.. 

Que nous deuons tofus confîderer la. 
nature humaine y comme vne grande 
maflfe ou vn grand Tout , dont nous fom- 
mes tous autant de parties differentes , & 
que plus chaque partie rend de feruice 
& d’obeiffance à- fon Tout , plus elle fatis- 
fait à fon deuoir. L’eftâblifïement de ce 
premier principe fera mourir en nous les 
femences d’orgueil , dauarice , d’enuie > 
de la concupifcence des yeux & de la 
chair , & d’vne infinité d’autres vices, 
dont le germe & le leuaineft en l’amour 
propre i & non feulement ces maudites 
femences s'étoufferont en nous , mais on > 
verra fe fubtituer en leur place ; l’amour 
du prochain & l^charité., qui et la baze. 
&le fondement de toutes les vertus Chré- 
tiennes. Quand on dit à noftre Sau- 
ueur que fa Mere & fes freres le deman- 
doienc , il montra fes difciples ,, & tous 
ceux qui etoient à l’entour de luy > difanc : 
Voicy ma Mere ,.mes freres & mes fœurs î 
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Avant-propos. 17 
pouf nous defigner par cctce fainte paro- 
le; la fraternité , le coufinage & l'alliance 
commune que nous deuons auoir auec 
tous les hommes. Cette parole embra- 
fée qui fortit comme vn tourbillon de feu 
de la bouche de faint Paul , «quand il dit 
qu’il voudfoit eftre anatheme pour fesTre- 
res , qu’eftoit-ce autre chofe qu’vne fain- 
te fureur produite dePexcés de fa charité; 
laquelle il crût eftre plus complette & plus 
agréable à Dieu en voulant fe dévouer 
pour le falut de fes frétés , que s’il fe fuft 
fauuéfeul? 

En effet , l'homme eft né pour le feruice 
de l'homme , il eft engagé à ce deuoir 
par tant de differentes focretez , que 
quelque irrégulier qu'il puiffe eftre , il eft 
impoflible qu’il les puiffe rompre toutes. 
Vn mefme toift , vne même ville , vn 
mefme Eftat, vne mefme Police diuine & 
humaine, vne mefme langue, vn mefme 
habillement , & vne infinité d’ordres & 
de confréries, font-ce pas autant de dif- 
ferents eftages , de focietez lùbalternes, 
par lclquelles on monte a cette vnion ge- 
nerale qui doit' eftre entre les hommes* 
le dira y plus , que pour ne troubler point 
cette harmonie , les Roys ont eu cette in- 
fpiration de s’appelier freres entr’eux ; 
afin que leurs fubjets le deuinlfent auffi v 8c 
que Indifférence de U langue, d’habtile- 

mena» 
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mens , de mœurs, de Police , de Religion* 
quelquefois > ne puft relafcher le nœud 
de cette liaifon vniuerfelle. Soyons tou- 
jours prefts de bien faire l’vn à l’autre. 
Qui rend vn bon office à fon prochain , ne 
s’attire pas moins la bien - veillance de 
celuy qui le voit , que de celuy qui le re- 
çoit ; en luy offrant nos deux bras à foin, 
befoin , nous les multiplions par le fc- 
cours mutuel auquel noflre affeCtion- 
l’oblige. Puis donc que nous fommes 
tous autant de membres differents de ce 
grand corps qui compofe la nature hu- 
maine i il eft très - confiant que nous ne 
pouuons nous regarder feuls » ny faire vn 
Tout d’vn chacun de nous, fans nous des-hu<- 
manifer en quelque forte,& fans faire vn di- 
Borce particulier de l’vnion commune que 
nous auonsauec tous les hommes. 

Mes enfans , noflre Tout n’eft qu’vne 
partie d’vn autre Tout, qui eft la nature 
vniuerfelle. A la confîdcrer d’abord , on 
éiroit quelle fe prefente à nous en fes 
productions comme vne mere commune 
de toutes chofes > mais qui voudra la fut- 
ure pas à pas, & l’examiner en fon pro- 
grès , on découurira qu ? âu lieu de mere, 
elle n’eft que la matrone qui les reçoit , & 
que leur eftre ne fubfîfte qu’ei* l’exiflence de 
Dieu feul qui eft fon principe & le noflre. 
Outre qu’il y a en chaque chofe parcicu- 
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fierevn appétit inhérent de conferuerfon 
eftre indiuidueld’experience nous apprend 
auflî qu’il y a en elle vn leuain pour le main- 
tient de Ton efpece,dont le germe demeure- 
roit ncantpioins oifïf & infécond fans le 
concours de Tadlion de Dieu: Autrement fi 
la nature vniuerfèlle £e determinoit d’elle- 
mefme à la produ&ion des efpeces diffe- 
rentes qui la rempliflentî&'que fa puiflance- 
ne demeurait point fufpenduë<& engourdie,, 
jufques à ce que l’Efprit de Dieu en euft: fait 
la diuifion & l’ordredlfaudroit de neceflité- 
qu'il y euft deux principes d’vne même cho-? 
fe.Ie ne fçay fi ie m’explique affez bien,ou fr~ 
ie me le fais accroire,mais il me femble que 
ie defcouure en vous & en moy, mes chers 
enfans» quelque rayon fenfïble de cette ve-^ 
rite. N’eft-il pas vray que nous ne pouuon* 
appeller aucune action puremét noftre,que 
nous n’ayons euauparauant l’intention de *“ 
la faire ? Vn peintre ne fera pas vn tableau* 
ny vn fculpteur vne image,fans en auoir pre- 
mièrement formé le deflein en fon efprit. 
Cela èft fans côtrediticomme ie croy.Pour- 
quoy eft-ce donc que quand vous fuftes jet- 
tés au moule,nous nepéfîos point à vous vo- 
ftre mere ny moy,& que cét appétit aueugle- 
de nature y neut point en nous alors nul au- * 
tre refpeft que fon accôpliffement? (le croy 
quMen eft ainfi detout autre animal com- 
mede L’homme de toutes les femences. 

- - . que 
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que contient la nature vniuerfelle.)Penfez- 
vous que cette fufpenlîon de noftre volonté 
dans cette a&ion ne nous foit pas vn ad- 
uertiffement fecret, que Dieu s’eft voulu re- 
feruer à luy feul l'intendance d’vne produ- 
ction, dont il nous donne la puiffance pour 
le maintien de l’efpeçe fans nous en donner 
l’intention ? pour cnieignerà vn chacun de 
nous qu'il veut conferuer fa paternité , afin 
que la première reconnoiffance de noftre 
eftre aille dire&ement à luy, & que nous 
confiderions qu’en la fabrique de la chofe 
mefme' où nous penfons auoir le plus de 
part, nous ne fommes que les outils de far 
toute - puifTance. 

Ainfî,mes tres-chers enfans, puis queno^ 
ftre première filiation de vous & de moy 
vient de Dieu, il eft iufte que le premier 
rayon de noftre lumière nous conduife à l'a- 
doration de celuy qui eft noftre pere com- 
mun i &que louuerture de mon teftament 
commence par là.Pour cét effet ie le diuife- 
ray en trois parties j>en la première ie trait- 
teray du deuoir de l'homme enuers Dieujen- 
la fécondé, de fon deuoir enuers foy-mef- 
rnej & en la troifiefme,du deuoir refpe&if 
de l’homme enuers l’horarac, félon la diffé- 
rence des conditions. \ 
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PREMIERE PARTIE 

Qui traitte du deuoir de l’hommé 
enuers Dieu. 


VHAPITRE PREMIER. 

Que l'enfant doit commencer fon adoration en - 
uers Dieu,par la parole. Que Dieu e/l le prin- 
cipe de toutes cbofes,& que fon ejfence eft in - 
comprehenfible, 

' \ 

B Om M e la voix eft- Je 
premier ligne de vie que 
dône le corps en naiflant, 
& la lumière le premier 
objet qui vient à luy ; la 
parole eft la première in- 
dication de la vie de fa- 
mé^ Dieu qui eft le pere de toute lumière 
le premier objet qui fe doit prefenterà elle. 
Et côme l’œil reçoit la lumière fans la con- 
noiftre , famé aufli fe doit difpofera l’ado- 
ration de Dieu, & à s’vnir à luy par amour, 
fans penetrer phis auant en fon eflence. • 
Et d’autat,mes tres-chers enfan$,que tou- 
tes lesfô&iôs de la voftre ne sot point.en- 

coïo 
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core en voftre puiflance , & qu’elle n’eft 
point en naifsatia maiftreffe de voftre cœur 
pour luy en faire vue offrande, il faut que vo- 
ftre parole fupplée à ce defaut , & qu’elle 
foit la première hoftie qui luy foit immolée. 
Ainfi, ne foyez point en peine fi l’intelligen- 
ce de la priere que voftre mere ou moy 
vous faifons repeter tous les iours , vous eft 
à prefent autant inconnuë, que vous eft in- 
conu celuy auquel elle s’addrefle. Suiuez- 
nous feulement j noftre foy donne vie à vo- 
ftre begayeméc , & foyez alîeurez qu’il n’ya 
point d’encés qui foit plus agréable à Dieu 
que ce premier facrifice de voftre langue. 
Les prémices luy en font deus, en attendant 
que voftre intention raccompagne , par la 
cônoiftance de l’obligatiô que vous auez de 
l'adorer. Voyôs fi nous y pourrôs paruenir. 

Mon enfant, fi ie te demande qui eft ton 
pere, tu me diras incontinent que c’eft moyj 
& fi ie te demande qui eft le mien , tu me 
refpondras que c’cft vn autre pere,& le pe- 
re du mien vn autre pere > ainfi ce progrès 
iroit à l’infiny de pere en pere, s’il ne termi- 
noit à vn pere commun de tous les homes. 

• Il en eft ainfi de toutes les chofes créées 
qui ont vn principe commun auec toy : car 
iî elles s’eftoient faites elles-mefmes , l’ap- 
petit de fe maintenir qui eft infeparable de 
la créature & radical en elle , ne les quitte- 
roit jamais. 

1 Ainfi 
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Ainfi il n’y auroit point eu de change- 
mentjla nature feroit toufiours demeurée 
vne & mefme, & ne fe feroit point entrete- 
nue par vne fucceffion de viciflitudes côme 
elle a fait. Il faut donc tenir pour confiant, 
qu'il y a vn Eftre fixe & permanent , qui efi 
le principe commun des autres, au delà du- 
quel il n’y a point de progrès ;& qui par 
confequent doit eftre le dernier terme de 
noftre inquifitiô.La nature nous le dit ainfi. 

Le diuin formulaire de prier, qu'il a plu à 
Dieu de nous diéter par la bouche mefme 
defon Fils, nous le confirme.En nous difanc 
qu’il efi nofirepere,il nous à voulu faire en- 
tendre qu’il eftoit le tien, le mien , & celuy 
de tou t autre homme:& qu’ainfi nous eftiôs 
tous freres,& que côme freres nous deuiôs 
nous aymer,& le refpe&er aufli tous, com- 
me eftant noftre pere commun : Et en nous 
ayant dit en fuitte que fa demeure eftoit 
dans les cieux , ce nous a deu eftre vne in- 
ftru<5tion>qu’il doit fuffireà noftre curiofité, 
de fjauoir qu’il eft noftre pere, fans faire vn 
effort de penetrer plus auant en fon effence. 

Le grand tra jed qu'il y a des Cieux à nous, 
leur folidité , & les efpaces infinies qui les 
feparent entr’eux, font autant d’interuales 
differents de noftre commun éloignement : 
& quoy que leur mouuemét, celuy du Soleil 
& de la Lune,& de quelques autres lumiè- 
res errantes, lefquelles y font attachées , ne 

nous 
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nous ayenc encore donné la connoiflfançe 
que de neuf fpheres,auons- nous lettres que 
leur nombre ne foie pas aufli grand, ou plus 
grand,peut-eftre,que n’eft celuy des Eftoil- 
les ? A mefurer l’immenfité,tou.te l’eftenduc 
de noftre imagination ne fait pas feulement 
vn petit point de fa grandeur. 

Mon enfant, tu ne fyaurois connoiftre vn 
homme de cent pas , & tu reconnoiftras de 
fi loin la Majefté de Dieu ? Cela ne fe peut» 
contente-toy de fyauoir qu il eft ton Pere;. 
Que cette double voûte de criftal qui em- 
braffe le deflus & le deflbus de toute la ter- 
re eft fa maifon^e que ce diuin Palais ne fe 
peut non plus mefurer quefon hofte. 

Le Ciel fe prefente à toy en toutes fes 
faces , fans que tu puifles comprendre'de 
quelle matière il eft compofé. L’exiftence 
de Dieu fe defcouure à toy en toutes fes 
créatures, fans que pour cela fon effence te • 
, puiffe eftre connue. Le Ciel te la cache, & 
la mefme lumière qui t’ouure la porte de 
fbn concaue,te la ferme de fon conuexe» 
auec cette différence , que cette voûte celc- 
fte paroit ferme à nos yeux, &neantmoins 
elle fe meut:& Dieu paroit vn mouuemenc 
fans fin en toute la nature, & neantmoins il 
n'y a queluy feul qui fe repofe:Et comme il 
n’eft pas en ta puiflance de conceuoir le 
mobile, fans qu’il y ait vn poinft immobile 
doù procède le mouuementjtu ne peux non 

plus 
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plus auflî comprendre le progrès ny le re- 
grés que tu vois en toutes Tes chofes créées, 
fansarriùer infenfiblement au poinét im- 
mobile d’où il procédé, qui eft le mefme 
Dieu quieft tonPere. 

Ce n’a pas efté fans raifon qu'il nous a 
efté coirmadé de ne nous faire-aueune ima- 
ge taillée des chofes qui font là haut dans le 
Ciel pour l’adorer.Cecte deffenfe ne regar- ' 
<le pas moins celuy qui s’en fait vn modelle 
en Ton efprit, que celuy qui fe la taille auec 
Je marteau. Nous ne les pouuons connoiftre 
que félon qu’elles fe prefententà noftre 
imagination , & noftre imagination n’eft 
rien autre chofe qu’vn vain fpe&re de no- 
lire fanta(ie,qui ne fe peut effigier en no- 
ftre efprit , que noftre amour propre n’en 
fafle tout auffi-toftfon idole. 

-Ainfi,mon enfant, ne t’amufe point à re- 
chercher combien il y a de cieux , quelle eft 
leur diftance entreux , & quelle eft leur 
grandeur en comparaifon de la terre. C’eft 
vne fpeculation trop vafte &pluscreùfe 
encore que le cerueau qui la reyoit.La fup- 
putation que tu en feras par l’algebre (donc 
le nom mefme me fait peur) te remplira 
l'entendement de tant de fraélions , qu’il fe 
rompra peuc-eftre luy-mefme. 

Toutes les refueries qui ont cours fur 
cette matière, ne font rien que vains eflans 
d’efprits curieux qw ont voulu fortir hors 

B des 
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des limites prefcrits à la capacité de l’hom- 
me.Aufli voyons-nous que ces perfonnes-là 
font d’vn très petit vfage en la focieté delà 
vie ciuile.La nature n’a point eftendu le voi- 
le de tes d eux paupières fur tes deux yeux, 
que pour t’apprendre que les rayons de ta 
connoiflance doiuent porter bas>& fe réflé- 
chir en toy feul. Elle a niuelé ta veuë auec 
i’horifon,pour te désigner que ta curiolîté 
le doit arrcfter aux~~confins du C.iel.Ton 
ceil non plus que ton entendememt ne peut 
regarder au deflus de toy, fans que ta telle & 
ion cerueau fe renuerfent. 

Veux- tu fuiure mon aduis en la théorie 
du Ciel , regarde - le comme la maifon de 
Dieu auec filence & rcfpeél, regarde le So- 
leil (fumant l’opinion moderne) comme va 
point fixe , ou plulloft comme le moyen de 
cette grande roue de rvniuers,par où deriue 
en luy cette fource delumiere qui l’efdaire, 
& céc efprit fécond qui ientretiét.Le Créa- 
teur de toutes chofes voyant que noftre pe« 
-titelfenepouuoitfoullenir la veuë de fa ma- 
jefté , pour ne fe cacher pas entièrement à 
nous s’eft contenté, peut-ellre, d’ouurir va 
point dan$ le Ciel , par où defeend vn petit 
filet de fa llimiere feulement qui eft le Soleil, 
qui n’eft rien autre .çhofe qu’vne elbauche 
materielle, & yo traiél vilïble de cette puiC. 
fance tnuilîble quigouuerne & embeafle ce 
grand Tout. 

" - Ce' 
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Ce diuin foûpirail te paroift petit au re- 
gard du Ciel , mais fjache que quand toute 
la voûte t:elefte brilleroit de cette mefmc 
clartéjà peine feroit-ce vn point de lumière 
au refpe& du viuantbrazier , d’où procédé 
ce feu diuin. Tel qu’il eft neantmoins , ifn’y 
a point aucune chofe creée d’où puifle ven ir 
plus pompeufement à noftre connoifiance, 
vne moins imparfaite idée de la toute puif- 
fance de Dieu , que de la vertu fécondé 8c 
infatigable du Soleil » quiempefehe que la 
nature ne chomme , & que toutes fortes de 
femences ne foient oifîues. 

Qui peut nous tracer vne plus viue 
image de fa grâce , dont la prefence ou 
ï’abfence fait le iout ou la nuiét de nos 
âmes ? Et d’où peut-on mieux compren- 
dre Tvniformité de fa bonté vers toutes 
-Tes créatures , que du cours régulier du 
Soleil , qui eft balancé G également entre 
les deux points qui le fouftiennent » qu’il 
n’y a pas vn feul animal , vne feule plante, 
ny vn feul coin de terre qui Joui fie vn mo- 
ment de temps feulement l’vn plus que 
l’autre de fa lumière* 1 
Il ia conduit' auec tant de juftefle,que 
pour rendre par tout le iour égal à la 
nuiét , aux lieux où il y a de l'inégalité, 
il cqmpenfe fuccefliuement les longue* 
nuiéb par de longs iours , auant que fon 
entière rsuolution foit faite. En cette 

S » 
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analogie des propriétés du Soleil auec les 
attributs de Dieu, ie ne pretens pas d’auoir 
caillé fon image contre la deffenfe qu’il eu 
a faite. C'eft luy-méme qui fe l'eft taillée, 
& qui a fait cette ouuerture dans les Cieux, 
par où defcend à nous cét échantillon de 
fa toute - puiffance. Il fe communique à 
nous par là » comme par vne jaloufîe , en 
nous faifant voir qu'il y eft , mais non pas 
quel il eft. Ne te propofe donc point de 
i’enuifager de plus prés : le dernier effort 
de ton efprit vers la perfection , n’eft pas 
feulement vne eftincelle de fa gloire. Rien 
du tien ne luy peut eftre approprié fans 
quelque déchet de fa grandeur. 

Mon enfant, pour le voir de prés , il n*y - 
a que cette feule voye, recule-toy de luy 
& t'humilie tout autant qu'il te ferapoflï- 
ble : en te r'abbaiflfant tu l'exaltes. Mer- 
ueille eftrange ! par ces deux extrêmes , à 
fçauoir,par la plus haute idée que nous 
pouuons conceuoirde Dieu , & par le plus 
profond abifme de noftre aneantiflemenf, 
nous pouuons faire en arriéré noftre retour 
& noftre réunion vers ce drain principe. 
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Chapitrb II._ 

De quitte façon il faut adorer Dieu. De ta Reli- 
gion Cbreftienne , dr* fie peut eftrevn 
bon fubjet fans eflre vn bon Cbreflien.Jgjfoit 
ne doit rien innouer en la Religion. De l*ex- 
cellence de la Foy par de (J us la raifon. , 

N O v s fuffife donc , puis que la nature 
& Dieu mefme nous apprennent . 
qu’il eft noftre Pere , & de luy rendre vn 
refpe.ft & vne obeïflance de fils : & puis 
qu’4 luy a plu de fe. cacher dans la profon- 
deur des Cieux, contentons-nous , comme 
il l’ordonne j de fanétifier fon faint nom. 
Admire en cela , mon fils , la bonté de - 
Dieu qui defcend à toy , voyant que tune 
peux monter iufques à luy. 

Cette première caufe eftane indefinie, 
inconcevable & fans prefcription , ayant 
reconnu qu’il n’eftoit pas en ta puiffance 
de te maintenir dans le vague de mille 
pensées informes qu’il faut auoir pour fe 
faire vn. modelle de luy , & que tu eftois 
incapable d’vne Religion qui fuft pure- 
ment intellectuelle & mentale, à voulu 
feulement limiter le culte de l'homme 
enuers Dieu par l’adoration du nom qui 
le defigne félon nous,& non pas tel qu’il eft. 
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afin que noftredeuotion euft fon objet pre- 
fîx & déterminé'. Car en effet c’efthhomme 
qui eft terreûre & materiel, qui croit & qui 
prie , & qui par conlequent a befoin que la 
Majefté diuinc à laquelle il s'addrefle , fe 
îaifle en prife à luy par des moyens qui 
ayent; quelque rapport à fa condition: c’efl 
pourquoy il luy a plû que la vertu inuifi- 
ble de fes Sacremens nous fuit commu- 
niquée fous des lignes vifîbles. Que la 
priere qu’il nous ordonne fuft verbale » 
& que les ceremonies extérieures qui fe 
pratiquent en nos Eglifes , filfent vne 
partie de fon adoration. IL a plus fait, 
il s’eft incarné comme toy , & s’eft fait 
homme pour eftre ch mefme temps la gai-* 
de de ton falut & ton Sauueur. 

Mon fils , c’tû là le fondement de U 
do&rine Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine', en laquelle ie ne te confeille pas 
lîmplementde viure & de mourir , mais 
ie te le commande abfolumem , fi tu veux 
eftre digne de la benedi&ion de Dieu , 
'& de la mienne.' C’eft la Religion de tes 
peres , remonte le plus haut que tu pour- 
ras vers eux , & tu. trouueras qu’ils n’en 
ont point eu d’autre.. Que ta creance fe 
confonde auçc la leur comme ton fang. 
C’eftla plus ancienne. Les vieux & fu- 
petbes*edifiees où l’exercice s’en eft conti- 
nué iufques à toy > donc tu ce trouues en- 
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core en pofleflion ce le confirment. C’eft la 
plus vniuerfelle. • > 

Vn petit nombre faélieux de quelques 
brebis mal conduittes qui fe font retirées 
du troupeau , ne font que les cribleures Se 
le rebut de Ton tout. Finalement » c-eft celle 
de rEftatjtu ne h peux quitter fans te ren- 
dre coupable de defeétion enucrs Dieu* ou 
fufpeft defaélion entiers le Prince. En effet, 
fil’obeïffance qui eft deuë au Prince , n'eft 
qu'vne dépendance de la Religion , & que 
ce foit elle qui faffe le r’aliement de nos vo- 
lontez au feruice de Dieu , ileft tres-jufte 
que nous encrions auec luy , & luy auec 
nous , dans la focieté de cette eftraint'e 
commune. 

Depuis Clouisfufques icy, il n’y a non 
plus eu d'interruption de Roy Catholi- 
que , Apoftolique & Romain en fon lift de 
Iuftice,que de légitimé fuccefleur en la 
Chaire de Paint Pierre , & tu mettras la vé- 
rité de fa creance en compromis ? Sfache, 

' mon fils , que tu ne peux eftre bon Chre- 
. Rien , que tu ne fois bon fubjet : & qu’il 
n’y a rien qui conuainque plus nos herefies . 
de faufïçté, que leur reuolre çonrre le Prin-^ 
ce.La>raye doélrine commande exprefle-* 
ment Ton obeiflance , & la deference aux 
loix & au Magiftrat. Tu ne fçaurois * com- 
me on a fait cy-deuant , fouler aux pieds 
leur autfiorité , fousquelque prétexte que 
...'•V* B 4 
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ce puifle eftre » que tu ne brifes i’vne de* 
tables de la loy de Dieu contre l'autre. 

Sots donc ferme en la Religion de tes 
peres & de l’Eftat : ne t'en retire point, 

* quand il y auroit quelque deprauatioa ' 
aux mœurs de ceux qui te l’admini- 
ftrent > voire-mefme , quelque abus en fa* 
police. Cette corruption n’eft -qu'vne 
humeur peccante en quelque partie qui 
eft peu confiderable au refpeél du tout, 

& dont la cure & l’euacuation fe peut fai* 
re par la pénitence. Pour ce qui efl de nos 
abus , s’il y en a , regarde-les comme vne 
intempérie de noftre crainte » ou de noftre 
amour enuers Dieu j quin’afon exiftence 
en la fuperficie de noftre foy , que comme 
les empoules & les verrue*, qui fe forment 
fur noftre.pcau fans l'entamer, 

Les plus dangereufes bleffures du corps 
humain font celles où il y a folution de - 
continuité, & dont la playe eft profon- 
de. Le fcandale le plus à craindre en l'E- 
glife de Dieu , eft alors que le fchifme ou . 
l'herefie diuife ou couppe en deux , ou 
plulîeurs faûions fon vnité , qui comme la 
robbe du Seigneur ,ne doit eftre que d’vn 
feul tiftii. 

Auant que les Ieures des playes de cet- 
te nature foient reprifes, & que leur ci* 
catricefoit confohdée, on fait, & on fouf- 
fre tant de maux çftranges , que s’ils 
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eftoient preueus de ceux qui les caufenc, 
iene doute point que Jeurzelfc, quel qu'il 
foie , ne s'accommoda# aifétnen t aux 
opinions receuës. 

La paix extérieure de l’Eglife diftilte- 
roit alors vne paix intérieure fur la con- 
fidence, des fideles. La vapeur de leur 
contention ne les entefteroit point , & 
au lieu de cette diuifion qui eft entr‘eux . 
& nous , nous verrions les efprits fe con- 
cilier & fe fermenter enfemble au feu de 
charité, & les trauaux de ceux quieferi- 
uent & qui lifenc les controuerfes , le 
changeroient en des traittez de pieté, & 
des œuures de mortification , qui eft vne 
.matière bien plus innocente &plusChre- 
ftienne que l’autre. 

Ca efté » ce me femble , vne grande 
prefomption à nos nouateurs de fe pro* 
pofer d’aflujettir J’vfage ancien & pu- 
blic , fous la reforme d’vne fuffifance 
priuée , & de fe vouloir introduire de 
leur autorité propre , & fans million dans 
l’héritage de noftre falut; , dont nous 
femmes en pofteftion de temps immémo- 
rial nous & nosperes. Toute innouation 1 
en matière de Religion , quand même elle 
feroit bonne > eft à prefent tres-danger.eu- 
fc par la confideration du temps , où Ton 
ne peut rien changer que Ion ne harardc 
beaucoup. ' I ' 
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Les orages qui ont agité. i'Eglife de: 
Dieu depuis fix-vingt ans , ne font point: 
encore tout à fait appaifez , & nous four- 
niront la matière d’vne nouuelle tempefte.. 

Et quand ? Quand toute l’Europe efl en ar- 
mes , & que l’efprit de l’homme ne fut ja- 
mais fi friand- dc.nouueauté. comme il l’eft. 
maintenant., v 

I’eftime qu’il y a bien plus dè.feureté &• 
de confcience même , de s’accommoder - 
aux opinions receués , fi. elles font tran- 
quilles, que d’en admettre quelque autre 
auec danger. Difficilement fé. peut^il faire 
vne ligue en la police diuine , qu’elle ne 
décliné, incontinent après en quelque 
faftion ciuilçj d’où,. prennent. force & vi- 
gueur tous les defordres publics. . 

C’eft, pourquoy. , mon: enfant -, ie te- 
confeillc d’eftre vn peu. referué quand il 
siagitera quelque.: queftiom dans I’Eglife, 
qui teparoiftra auoir des marques .de la, 
nouueauté., En ces, occurrences que ta - . 
détermination, ne preuienne. iamais. celle 
de cette. merc commune de. tous fidellesj, 
demeurant dans la foûmiflion paifible: 
d’vn enfant plein de docilité. & de. ref- -' 
|>edt » garde.-toy bien d’vfurper par vne; 
entreprife particulière l'authorité facrée; 
qui.refide: en, la, perfonne: de.ceuxque; 
Dieu a eftablis pour la conduitte des Chre~- 
ilieus. En ;.vn. mot » . liens] pour, confiant. 
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que J'vnité de l’Eglife né 1 doit pas eftre 
,moins inuiolableque fa vérité , & que ceux 
qui font vne rupture en fes membres , doi- 
uent eftre conftderez comme fes plus 
grands ennemis. 

Noftre Religion confifte principalement 
^ en deux points» à fjauoir aux Commande- 
mens de la Loy , Çc en la foy de l’Euangi- 
le. Nous ne pouuons fatisfaire pleinement 
à ces deux chofes, que noftre ame qui 
eft-aufli composée de deux parties , à fya- 
uoir de la volonté & de la raifon , ne ren- 
de autant d’obeîflance aux Commande- 
mens de la ..Loy , quelque difficulté que 
puiffe faire noftre volonté de s’y affujettir, 
que de foûmiffion à la foy de J'Euangiîe, 
quelque répugnance que noftre raifon puif- 
fe auoir au contraire. 

Autrement , fî nous croyons Ample- 
ment ce qui a quelque conformité auec *~ 
noftre raifon, & rien plus, nous faifons 
plus d’honneur à la vérité qui fe réfléchit 
de la matière , qua celuy quieftauthêur 
dé la matière , & la yejité même. En 
effet, le croire à quelque prééminence 
par deflus le fçauoir , parce qu’en la fciçn- 
ce renténdement n’eft. éclaircy que pat 
l’inforpiation des fens qui eft materielle . 
& fujecce ,à déception. :£t çn la foy , noftre 
ame ne tire fes notions.que del’efprit de 

. .. % B d 
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ne fyay fi ie n'oferois point dire, que quand.- 
même il y auroic quelque erreur en la di- 
rection de ma foy , monintentton ne pûftr 
eftre rectifiée par l'excellence de d’objet de 
ma fôy qui eft Dieu. 

Il eft tres-conftant que plus les myfte- 
res de noftre foy font incroyables , plu* 
non* rendons de refpeCt à Dieu de n’en 
point douter. Contemple fobfcurité que 
tu y trouues comme vne belle nuiCt eu* 
laquelle tu as la lumière de l’Euangile 
pour t'éclairer , & pour eftoilles de ta: 
conduite les Apoftres,les Martyrs & les 
Saints , fur les pas defquels tu marches en- 
core prefentement; En vn mot, apprens* 
demoy, mon fils , que ta raifon eft bieir 
plus certainement ta fille félon fefprit, 
qu’Ifuc n’eftoit le fils d’Abraham félon* 
le corps , & qrçfautant de fois que tu en 
fais le facrifice à Dieu par la foy, tout au- 
tant de fois tu luy prefentes la même hoftie 
qui attira tant de_ bénédiction fur ce diuirt. 
Patriarche;. 

Dieu qui eft vne nature toute dîftinCter 
de la ■ noftre , agit auec nous par des mo- 
yens contraire» aux noftres , & qui nous 
font tout à . fait inconceuables. Quand iîi 
appliqua de la boue , qui eft vne matière 
icreuer les yeux, pour rendre la veuëà 
l’aucuglè né , ce, nous fut vuedeyon , que 
u#us ne pouuons iamais bien jouïr de la* 

clarté.... 
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clarté de l'ame que par l’extinéfion de celle 
dii corps. Car il ne fufïrc pas que la lumière 
naturelle nous fafle voir qu'il y a vn Dieu* 
elle doit encore conuenir auec noftre foy; 
des moyens par lefquels il Te communique à 
nous, & des moyens aufli de le féruir. 

L’employ de noftre raifon eft d’accom* 
pagner Amplement noftie fby comice vne 
füiuante auisée , qui n’eft point tellement 
fa captiue, qu'elle ne puiffe examiner 1* v . 
Iby de Dieu , félon la prudence humaine* 
mais non pas la f6y i afin que la beauté dé 
fes Commandemens,& leur neceffité dâs là 
con jon&are de la vie ciui!ë,nous apprëne a ■. 
refpe&er & à craindre celuy qui nous 
les donne. Pouuons-nous auoir vn meil- 
leur garand de noftfe creance que Iesvs- 
Christ même, qui nous en feigne d’aimer 
Dieu par defïus toutes chofes , d'aimer fon 
prochain comme foy-méme , & dé faire du 
bien même à* celuy qui nous hait & qui; 
nous perfëeute.. ' ' - 

* * ï. 
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' ' ' , • • • ■ ’ 

Du libertinage , & de la méprennes . . 

« . • . • -,.•>> ■ y 

M On enfant , ie ne^m’eftonne plus 
A ceux, qui ne fe. veulent point 

afiujeuiF. 


Digitized by Google 


3'8 • Teflament , oh confîils fidèles. 

' aflujettir à pas .vne de ces chofes , ont 
l'audace aujourd’huy de mefcontïoiftre & 
de defauoiier celuy qui ' leur en fait le 
commandement. Leur nombre eft tel* 

. lement accru depuis quelque temps , qu’il 
fembJe que ce Toit à prefent la mar- 
que de la b.efte de n’en cftre point. On 
les appelle les éclaircis où les efprits forts, 
comme s’il n y auoic de lumière que pour - j 
eux, ou que ce fuft vne foiblefle de n’dîre 
pas de leur opinion. Ce mal eft d’autant 
plus dangereux , que l'efprit infedé de ce 
poifon fe flatte de quelque faufle image 
de liberté : Dieu fjait quelle liberté: 
de renpncera Dieu , à la foy publique, à- 
la loy de l’Eftat & du Prince , qui font les 
feules chofes qui nous maintiennent en 
paix , pour nous mettre en la puiflance & ’ 
fous lè gouuernement particulier du plus 
irréconciliable ennemÿque nous ayons, qui - 
eft nous- même. • .. • , 

le m’eftonne de l’indulgence dê jnos ; 
loix fur vue matière de cette importance, . 

& d’autanrpîùs'que quiconque fait vne 
rupture ouuerte auec Dieu , efl incapable • 
de touteautre conjondure , & dés là con- 
uaincu d’eflrevn mauuais politique & vn ! 
mauuais fubjet. Regardé où cela va:, mou 
fils. Le Roy n’efl mon maiftre > ny moy le 
mâiftre de m ça valet , ny le propriété de ; *" 
*5.011 > bien * $p-en . vertu s de. l’app uy.,&. ,<jjp ■ 

l’authoficc * 
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üâudiorité que les loix recoiuent de là Re- 
ligion.. La liai Ton & la feureté publique ne 
dépendent que de là: 

Confidere ctv quelle confufion nous 
^>ifme la témérité deceluy qui en veut ar- 
racher le fondement: Rien pe me confir- 
me tant qu’il y a vn Dieu , & qu’il elt tout 
bon , que l’impieté de celuy qui le defa- 
uouë. Peut-eftre que fa mifericorde ex- 
cufe cét attentat , d’autant que ce n’eft 
qu’vne parole indigefte qui fort de la bou- 
che du profane , fur laquelle il ne peut 
faire de reflexion , que le. cœur dans l’in- 
Rant même rie s‘en départe: 

Vne ame infeCtée de quelque infolente* 
opinion, peut bien exhaler vers le Ciel 
de puantes vapeurs, mais quelle en foit 
entièrement. corrompue, ny que le cara- 
ctère diuin puifte eftre tout à. fait & fans 
retour effacé $de la confcience de l'homme, 
là nature s'aneantiroit pluftoft qiiecela. 
fuft. N’ayons point de honte de recon- 
noiftre noftre hofte. Il n’ÿ a nulle partie . 
fur nous , ny en nous qui ned'atefte. 'No- 
ftre cœur nous le prouue au moindre fai- 
fiflement qtr’il aye ,quoyque noftre bouche 
le vueille defauoüer. Eftrange efpece de va- 
nité , de vouloir qu’on nous croye plus . 
méchansque nous ne lé pouuons"ëftfe.’ 
I’ay veu paroiftre dans le grand mona- 
de, yn des premiers, fuppoftsi *dô cette 
— '■» * fojlc 
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toile opinion auec applaudiflement , & pu- 
blier fon impiété dans la ville capitale du 
Royaume, auec la mefme audace que s’il 
euftefté quelque nouueau Meffie. I’ay plus 
veu i & cecy eft allez prodigieux , après 
deux ans de prifon , ie I’a.y veu fortir d’en- _ 
treles mains des luges qui le deuoient con- 
damner ,abfous faute de preuue d’vne im- 
piété dont il y auoit autant de témoins 
contre luy , qu’il y auoit d’hommes de fa 
connoiftance: foit que l’enuie de fes accu.- 
fateurs l’ait fauué , ou. qu’on n'ait pas osé 
tefmoigner ny prononcer contre vn crime 
où l’on voyoit , peut-eftre , vne conniuen- 
se publique : ou foit qu’on ait eu égard 
que l’impieté eftant pluftoft vn péché des 
levres & de la fantaifie que du cœur, ne 
meritoit point d’autre fupplice que fa folie 
mefme. 

En effet, l’origine de la mefcreance ne* 
procédé que d’vne folle prefomption de ne 
vouloir pas demeurer dans-le train ordinai? 
re des opinions communes. Il eft très- con- 
fiant qu'il y a trois differentes fortes d’èfr 
pries , & que ceux du plus bas eftage font 
efjprits de fuitte , qui rejoiuent les chofes - 
félon que la epuftume & i’vfage les ont in*- 
troduites fans les penetrer plus auant.Ceux 
du fécond eftage , qui font nos prétendus 
éclaircis , vont vn peu plus loin. Ils conli- 
derent véritablement. les effets des caufes 

fécondes?, 



ctvn hon pere a fis en fin s. 4 î 

fécondés, leurs mouuemens,leurs viciffitu- 
des regléesimais ils ne les confiderent qu’é- 
parfes & détachées de leur tout , & n’ayant 
pas la force de s’éleuer plus’haut , ils font 
' contraints d’en'demeurer là > & de leur laif- 
fer la maiftrife de Tvniuers. Mais les efprits 
tranicendans & du haut eftage , examinant 
les chofes de plus prés , enfaifantle r’alie- 
ment des caufes éparfes,defcouurem la con- 
nexité & la confédération quelles ont en- 
femble:& par latonfpiration qu’ils voyent 
en toutes les parties differentes qui compo- 
fent cette harmonie vniuerfelle,ils arriuent * 
la connoiflance d’vn principe fouuerain,fous 
la prouidence duquel tout fe gouuerne. Ain* 
fi il me femble que le libertinage fe forme vn. 
faux idole de vanité , & que celuy qui en 
fait profeÆon y porte bien mieux en foyt 
l’emprainte d’vn ignorant & d’vn fot, que 
d’vn efprit éclaircy : & d’autant plus qu’il 
efteinten iuy-méma fon œil principal » & 
celuy qui rend le plùsde lumière , qui. efë 
la connoiflance de Dieu*. 


v* 
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Chapitre IV. 
r Dt U fuperftition. 

M On fils , comme il eft dangereux d’a- 
bolir le fentiment'de la diuinité par la 
mécreance , il ne l’eft pas moins aufli de 
s’en faire vne faufle image par la fuperfti- 
tion. La négation de Dieu ne diminue rien 
de fa grandeur , la fuperftition au contrai- 
re luy donne vne infinité de mauuaifes qua- 
litez félon fa peur: Et par confequent le 
mal feroit moindre d’eftre en doute de luy, 
que de luy faire injure. L’atheïfme ne fup- 
prime point tout à fait l’aft ion des fens ny 
la raifonrelle n’arrache pointies affections 
naturelles , ny même le foin de noftre ré- 
putation comme elle. Et quoyque la Reli- 
gion foit le principal agent de toutes les 
vertus morales , elles ne font point tant in- 
compatibles auec la négation de Dieu» 
qu’elles le font auec la fuperftition. 

La fuperflition eft vn viçe lâche auquel 
le peuple > les enfans , les femmes , & les 
vieilles gens, qui font toutes perfonnes im- 
becilles, font le plus fujets. Tout luy fait 
peur i le pafsé , le prefent & l’auenir luy 
donnent vn tremblement continuel de ne 
pouuôir iamais échapper à la vengeance 
«Üuin&~ Elle eft inconfiderée en fpa zele, 

n 

• 
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témoin la fureur des guerres de Religion* ' 
& fî ingenieufeà fe mal-faire, que de ce- 
luy qui doit eftre infiniment de Ton falut, 
elle en fait l’executeur de fon fupplice ; & 
du lieu de fon azile fon échaffaut. Enfin 
lafuperftition efl vne paffion de lame pe- 
fante aux œuures de charité , chagrine, 
dédiante , fcrupuleufe, & qui profane la 
Religion, en penfant. y fatisfaire par des 
grimaces extérieures » comme fi le vray 
culte de Dieu n’efloit queRadinage ou vnc 
coquetterie fpirituelle. 

Sois neantmoins aduisé , mon enfant* 
en la fuitte de cette imperfection , & 
prens garde qu’en la voulant éuiter tu ne 
tombes dans vn autre inconuenient qui _ 
n’eft' gueres moins dangereux , en com- 
mettant quelque irreuerence contre les 
formes dont l’vfage eft ancien , & qui font 
vne partie de ta Religion , de peur que 
comme il arriue fouuent au corps humain, 
tu ne purges les chofes faines auec les cor- 
rompues. 


Chapitre V. 

Comme il faut vfer de fa volonté & de fa uifoit 
dans le feruice de Dieu.. \ 

M On fils , L’homme entre au mon- 
de comme vn. noutief. arti&n. auec 
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fa réglé & fon compas , qui eft fa raifon 
& fa volonté: mais afin qu’il ait le conten- 
tement «Tertre en quelque forte Iemaiftre 
de fa befogne , fon principal archite&e 
qui eft Dieu , luy a voulu- lailîer lé foin de 
les ajufter luy-méme toutes deux. Pour la 
juftefled’vn compas , il faut que Tvn de f es- 
pieds foie ferme , & que l’autre en fai Tant 
fon tour le finifife au mefme poinlt où il' 
Tau oit commencé. 

Pour ajufter noftre raifon > Dieu en 
doit eftre le terme fixe., & noftre vie le ter- 
me mobile > qui fait fon cours entier tout 
autour de ce poinéfc immobile. Pour la» 
juftefle d'vne réglé , il faut tirer première- 
ment vne ligne droite d’vn poinét à vn au- 
tre poinét , & tirer- après cela vne autre 
ligne droite equidiftante , & de la mefme 
longueur que la première : auec cés condi- 
tions , fois àfleuréde laiufteflfe de ta regle^ 
Mon enfant, veux-tu bien ajufter ta volon- 
té , & que Ton application foie bonne en 
toutes les allions de ta vie , que la pre- 
mière ligne qui entre en fa composition, 
foit ton amour entiers Dieu : & h fécondé, 
ton amour enuers ton prochain. 

Que cette derniere foit toujours réglée, 
par la première & equidiftante d’elle i 
car fi tu quittes le feruice prefent de ton 
• prochain' pour aller iriediter ou prier 
Dieu > en ce pcnfanc approcher de luy. 
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tu fauflcs ta réglé. C'eft pourquoy la vie 
de Ijssvs-Christ > qui eft le modèle du 
Chreftien,eft prefque toute employée au 
feruice du prochain. Il le vifite , il l’in- 
ftruit , il^e confole » il le nourrit , il le gué- 
rit , il compatit à fes infirmitez , & ce 
qui eft de plus remarquable , il femble, 
que de peur de l'abandonner il prie rare- 
ment Dieu Ton Pere : & quand il le prie* 
nous ne trouuons point en Tefcriture quel* 
priere ait eu refpeél à luy feul qu'aux 
approches & en l’agonie de fa paflion, 
pour nous apprendre que l’heure de la 
mort rompt la focieté de l’homme auec 
l’homme, & qu’en cette occafîon qui décidé 
du falut particulier , vn chacun de nous 
eft affez empreffé de fon propre fait. 

Le facnfice le plus agréable que tu luy 
puiffe faire , eft que tu rende le feruice 
de ton prochain paralelle au lien : Et 
quand il te fait fi louuenc repeter eni’o- 
raifon Dominicale ce mot de Nous & de 
Noftre j apprens que c’eft vne leçon de ne, 
faire point de différence entre l’intereft: 
de ton voifin & letient.il ta dit: Quand 
vous ferez affemblez deux on trois en 
mon nom » ie feray au milieu de vous. Il 
ne te promet pas cette mefme grâce quand 
tu feras feul : pour l’obtenir joins l’intereft 
de ton prochain à ta priere. 

- Ce Myftere eft eftrange , qu’aux de r-- 

nierai 


Digitized by Google 



* 




4.6 Tefiàment , ou confells fidèles 

niers temps il ne tç doit point reprocher 
✓ , que tu ayes pris en vain fon faint nom , ny 

. la tranfgreflîon de Tes Commandemens , il 
te dira feulement: Vous m’auez veu nud» 
& vous ne m’auez point reueftu s l’ay eu 
faim , & vous ne m’auez point donné à 
manger j l’ay efté affligé , & vous ne m’a- 
uez {joint confolé, & le relie. Et pour- 
quoy ? d’autant que cette derniere ligne , à 
ffauoir l’amour du prochain , eft celle qui 
doit ajufter à la première , qui eft l’amour 
.de Dieu , toutes Tes aélions" qui dépendent 
de ta volonté > lefquelles ne peuuent te 
feruir à falut fans allé. 

Le Seigneur ne te demande que la fe- 
ptiéme partie de ta vie pour la fan&ifica- 
tion de fon nom , encore ne veut-il pas 
que tu luy donnes toute entière > fi le fer- 
uice de ton prochain t’appelle à fon fe- 
cours. Auffi ne voyons-nous de bien aflï- 
dus en la première que ceux que l’infirmité 
de 1 âge ou du fexe , ou quelque profeffion 
v- de vie inaéliue’Se nonchalante , ont rendus 
faineans & inhabiles aux offices de charité 
refpeâiue que fe doiucnc les hommes les 
vus aux autres. 


Ch a P* 
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Chapitre VI. 

* * • , , * 4 

J^es prières, Ve la prier e particulière., & des 
prières publiques, . ; * . 

N 

% ^ « 

R egarde bien comfne tu feras ta 
priere particulière , d’autant que c’eft 
vne aélion qui délire de nous vne purga.- 
tion d’efprit, & vne aftîerte dame plus- 
nette & plus détachée du corps que nulle 
autre/ Aufïi voyons- nous que quand no- 
ftre Sauueur faifoit la fïenne , il montoic 'J 
à la montagne pour fe retirer du commer- 
ce des autres hommes. Enfin l’homme parle 
à Dieu , & s’il eft impénitent , & qu’il foit 
encore fouillé de quelque fale defîr, il ap- 
pelle fon juge pour eftrele témoin de fou 
irime : C’eft pourquoy ie te confeille qu’vn 
petit examen de ta confcience précédé 
toujours ta priere. Si elle eft frequente» 
qu’elle foit courte » & que comme vne 
eftincelle qui fort de rembrafement deton 
cœur , elle monte au Ciel auec fiience & » 

refpeft » & non pas auec bruit comme l’é- 
clair qui en defcend. 

La première eft vn vnion de nous auec 
Dieu , foit que nous l’adorions, ou que 
nous luy demandions quelque chofe. Si 
elle eft; longue , zfoftre foiblefte ne per- 
met 


\ 
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«net pas qu’elle foie fans diftra<5tion » & 
dés l’inftant mefme que ton attention 
n’eft plus à luy , tu prens fo n nom en 
vain» contre le commendement qu'il t’en 
2 ,’fait. Ton inferieur mefme s’offienferoic 
que 'tu parlafles à luy, & que ta penfée 
fuft ailleurs. Les rayons de noftre efpric 
fe peuuent encore moins arrefter pour 
contempler Dieu <f^ne ferme ynion par 
la priere» que ceux de nos yeux pour re- 
garde'r fixement le foleil. L'afpeét de l’vn 
ny de l’autre ne fe peut faire que par faillies 
& pat fecouffes i c’eft pourquoy le formu- 
laire de prier qui nous a cfté laiffé de la 
bouche mefme du Seigneur en l’oraifon 
Dominicale, a elfe diuife en fept demandes 
differentes, qui font autant de paufes qui dé- 
signent rimpuiffance de noftre ame de s’v- 
nir auec luy , que par efians d’efprit. 

Outre cette priere qui nous a efté don- 
née pour modèle, Ie s v s-Christ a 
fait la mefme chofe, quand il a efté que- 
fiion de fon fait propre, en difant:Mon 
Perejs’il eft poflible que ce Calice paffe 
de moy ; & vne autre fois Seigneur, s’il 
faut que ie le boiue, que ta volonté foie 
faite s & vn peu apres : Pardonne - leur, 
mon Dieu , ils ne fçauent ce qu’ils font s 8s 
auant que d’expirer : le remets m ! on ame 
en tes mains. Toutes ces chofesJfont au- 
tant de reprifes differentes que fait l'hu- 
manité 


* ^ 
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■manité du fils de Dieu > comme. s'il euft 
manqué d'haleine en U continuation de fa ' 
priere. 

le n’entens point comprendre fous cetre 
brieueté,les prières publiques dont ie reue- 
re l’vfage, comme eftant d’inftitution diui- 
ne,&dont le concert fait vne même har- 
monie de nos voix & de nos volontez en la 
prefencc de Dieu. Elles font composées 
d’Hymnes, de Cantiques , de Pfeaumes, de 
la fainte'parole de I’Euangile , de loraifon 
Dominicale , de l’oblation du facrifice de 
noftre falut, & de plufîeurs éleuations d’ef- 
prit , qui fortent comme des bluettes de feu 
du commun cmbrafement du cœur des 
fidèles. 

Il eft prefque impoflible de confiderer 
la Majefté des lieux où fe font leurs af- 
femblées, les ceremonies qui s’y font , les 
Autels , les ornemens qui font employez 
au culte diuin, les génuflexions ,< les fen- 
cenfemens, l’eau benifte» le luminaire, le 1 
fon des cloches , le concert des orgues 
auec nos voix , & devoir que le r’aliemenc 
de toutes ceschofes ne faite entre nous & " 
la nature qu’vn vniffon en l’adoration de 
Dieu , fans eftre conuaincus par noftre 
propre confcience, que leur inftitution ne 
foi t du faint Efprit. . 

Sois affeuré,mon fils , que toutes ces 
chofes font autant de differens rujfleaux» 
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qui ont leur émanation de la foy Catholi- 
que > Apoftolique & Romaine , que tu dois 
rcfpeéter comme leur fourcemefme. . v * 
Que fi cela ne contente point encore 
ta deuotion , & que tu veuilles faire vn£ 
priere plus longue , qui foit Sc publique 
& priuée , & en laquelle il n y ait point 
de diftra&ion j que le commencement, 
le progrès & la fin de toutes les aâions 
de ta vie , ayent toujours leur refpeét à 
Dieu, & tu feras fans cefle en oraifon. Tout 
feruiteux qui eft aflidu dans le feruice de 
fon maiftre , luy demande tacitement fes 
bonnes grâces ou fon falaire. Regarde ce 
qui t arriuera fi tes aèfcions ont leur refpedi 
ailleurs qu*à Dieu, tant bonnes foient-elles. 
Ta compaflionauxmiferes d’autruy, qui eft 
le germe de la charité , neifera plus qu’vne 
irapuiflance naturelle de ton àme de le voir 
fouffrir. Les deuoirs mutuels que fe ren- 
dent les hommes les vns aux autres hors ce 
refpeét, ne leur peuuent eftre imputez à 
falut. Si tu donnes pour receuoir, fi tu fais 
vn bien pour en attirer vn autre , ce n’cft 
plus .charité j^c’eft trafic. Enfin toutes les 
vertus morales fe changent en qeuures mor- 
tes , fi elles ne font viuifiçes de iamour de 
Pieu, 


Chapitre 

V . • .* 
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Chapitre VII. 

De l'QrAifon Dominieale . 

I E te Je. recommande fur tomes c’ho- 
fes , & que Toraifon Dominicale (oit 
ta priere la plus ordinaire, le remets à 
ta difererion toutes les autres qui font 
de l'inftitution des hommes : mais pour 
celles-cy , ie veux que tu la réitérés fou- 
uenc. C'eft vne brieue inftru&ion à l'hom- 
me , qui marque Ci précisément quelle doit 
eftre fa reconnoiflance enuers Dieu , & le 
befoin qu’il a de luy , que hors ce qu’elle 
luy prefeript, il nejuy peut rien dire ny de- 
mander qui ne Toit fuperflu. Quoyque cette _ 
priere fort tres-limplc en apparence, elle 
te reirent tellement de la plénitude de Ton 
- autheur, qu'elle ne contient pas vne feule 
parole , fi tu l'examines de prés , qui ne foie 
au delà de l’intelligence humaine. 

Confidere ces deux premiers mots, 
Noftre Pere. Pourquoy Noftre , & non 
pas Mon , puifque tu pries feul, linon 
pour te faire comprendre que ton foin 
ne fe doit pas arrefter à toy feul , 8c 
qu'efiant noftre Pere commun , nou* 
fommes tous Tes enfans , & tous freres. 
Pourquoy Pere , linon pour te faire en- 
tendre par la relation qu’il y a du Fils au 
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Pere , & du Pere au Fils , qu’en le recon- 
noilfant pour ton Pere , tu t’oblige à luy 
d’vne ofieiflance de fils , & le fomme d’vne 
protc&ion de pere. Ce mot de Pere eft . 
vn nom de bienveillance & de conciliation, 
& duquel Içsvs-Christ même s’eft tou- 
jours fer uy en parlant.à Dieu , iufques à ce 
qu’il fe foit veu fur l’arbre de la Croix.Mais 
en ce lieu-là feulement il appelle Dieu fon 
Seigneur, qui eft vn nom d’empire & d’au- 
torité, d’autant que le nom de Pere euft efté 
trop tendre en cette dure occafion , & qu’il 
vouloit faire voir au ffi qu’il n’y auoic alors 
que l'humanité du Fils de Dieu qui patift. 

Il te dit ^qu’il eft dans les Cieux, afin 
que tu failles chercher là, & que tu ne te 
mettes point en peine de le connoiftre au- 
trement que par la foy. Et parce que fon 
eflence infinie eft incomprehcnfible , afin 
que tu ne te propofes point vn objet vague 
& indéterminé , pour s’accommodera toy, 
il fe contente que ton adoration s’arrefte 
en la fanélification du nom que nous 
luy auons imposé pour le defîgner, non 
pai tel.qu’il eft, mais félon que nous l’a- 
uons pu conceuoir. 

Apres t’auoir enfeigné que tu luy dois 
ta première reconnoiffance , il veut que 
tu penfes à ton falut , & qu’auant toutes 
chofes tu luy demandes fon Royaume. 
Pour en preuenir la jouïflance dés ce 
t • monde 
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monde icy , il te montre en fuitte qu‘ü 
faut que ta volonté fe confonde fi bien 
auec la fienne , que tu n’ayes jamais 
qu’vn mefme vouloir , & vn mefme non- 
vouloir auec luy : Car en effet , tu ne peux 
renoncer à ta volonté propre pour t’ac- 
commoder auec celle de Dieu > que tu ne 
fois emporté par le mefme mouuementde 
ton moteur , & qu’ainfi tu ne régnés con- 
jointement auec luy. 

En* fuite de fa refignation de ta volon- 
té > Dieu veut que tu te contentes 
icy-bas de la nourriture qui eft le plus 
en ta puiffancè , ffauoir eft le pain , de 
peur que la folicitude des autres cho- 
ies ne te détourne de fon feruice. Il 
veut pareillement que ta prouifion nd 
fe faflfe que pour vn iour , pout te con- 
foler en ton exil , & taduertir par ce 
peu de viatique de l'incertitude & de 
la brieueté de ta demeure en ce lieu ; 
& afin mefme que fi tu en as de refte 
tu en fades part à ceux qui en ont be- 
foin. Confidere que tu les admets en la 
focieté de ta portion , en difant : Don- 
ne-nous aujourd’huy noflre pain quo- 
tidien , qui eft vne demande que tu fais en 
commun. S’il te l’accorde pour plus d’vn 
iour, tu ne peux le referuer pour toy feul» 
fans le dérober aux necefliteux. 

Mon fils , çe qui fuit, fi tun’yprcns 
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garde , ell vn piege tendu contr e toy plu.- 
ftoft quvne priere. Que fa tienne finiffe 
en ce lieu, fi tu es vn dur créancier, ou fi tu> 
as quelque haine contre ton prochain. Si 
su veux grâce , fais- la : car en difanttRe- 
mets-nous ce que nous te deuons , comme 
dous le remettons à ceux qui nous doiuent* 

Si tu as Tefprit de- vengeance ou de vexa- 
tion , tu prononce contre toy l’arreft de ta 
condamnation. Dieu t’excufera moins en- 
core fi tu te mocques des imperfe&ions 
d’autruy. Ceux qui les ont ne font ny tes 
debiteurs ny tes comptables. 

O mon Dieu ! ne nous induifez jamais 
en tentation , c’eft à dire , ne nous quittez 
point du tout > car nous ne {^aurions , pour 
fi peu que ce foit, efire abandonnez à no- 
flre propre conduite , que nous ne foyons, 
expoiez à mille & mille tentations. De- 
Jjurez-nous en , s’il vous plaift, Seigneur, 

& du mal a<3if qui eft le péché qui tue ra- 
me , & du mal paflîf qui eft la douleuT , fi 
ce n’eft qu’il plaifeà voftre mifericorde de. 
nous donner la grâce de la. lupporter pour 
la gloire.. 

Depuis qoarante ans , i’ay accoutumé, 
d’adioufterà l’oraisô Dominicale. le Pfeaur * 
me i4i. Il fait voir l’impuifiaoce de i’hom- 
mc.de fe iuftifier deuant Dieu fou aue.u^ 
glementenia découuerte defes fecrets i les 
défaillance* & la fecherefft de Tarnc fans 
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fôn ayde-, & le befoin qu'elle a de fa con- 
duitte. le le répété prefque tous les iours 
i-ufques au verfet, Educes de tribuUtione ani- 
mant meam , j’en demeure là , & ne dis ja- 
mais le furplus- Vn Roy tel que Dauid 
peut inuoquer l’ire de Dieu contre fés en- 
nemis, comme cftant les ennemis de fon 
Eftat. Vu particulier ne Je pourroit faire 
en- confidence, fans la permiffion que luy 
en donne l’Eglife. 

Pour conclufion de cette première par- 
tie, vous ayant dit , mes enfaos , que Dic-u ' 
ne pouuoic eftre compris , c’eft vous dire* 
' qu’il ne peut eftre exprimé. Ainfi il eft im- 
poffible qu’eftant fi peu fyauant que ie le 
fuis aux faintes lettres , j’aye pu traittet 
du deuoir de l’homme enuers Dieu fans 
auoir fait quelque beyeuë. La Théologie 
eft vne vierge facrée, fi. riche de fes pro- 
pres grâces, qu’il eft difficile à l’hommç 
qui n’eft point initié dans fes myReres , d’y 
toucher fans en bleffer la pureté, ny fans 
qu elle fe reflente de fon imperfeélion. Si 
par ignorance ou par inconfideration il 
m’eft échappé quelque mot ou quelque 
pensée qui ne foit pas conforme aux fainrs 
Decrets , ie la defauouë dés à prefent , & 
confens de bon cœur que mes opinions 
aufli-bien que ma foy , foient foûmifes à la 
cenfure de ceux qui ont leur miffion de 
Dieu pour en eftre les arbitres. 
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Qm traitte du deuoir de l'homme 
v enucrs foy-mefine.. 


Chapitre premier.. 

Ve- la différence qu'il y a entre la naiffance dt> 
1 homme & les autres productions de. 
nature j.& pourquoy.. 

cn ^ ant » en * a P icm i crc partie dfc- 
liwiîf ce Te ftament „ou j’ay traitté de ton; 

deuoir enuers Dieu » il a fallu que fa 
connoiflfance ait précédé ton adoration, qui 
eft ton. deuoir enuers luy^ En cette fécondé: 
partie, où ie me propofe de parler de ton- 
deuoir enuers toy-mefm.e , ie veux tenir le- 
inefme ordre , iugeant qu’il eft tres-à-pro-- 
pos que tu (fâches qui tu es auant que d’e-- 
ftre inftruit de ton deuoir enuestoy.-mefme;. 
pour y paruenir,il me faut, comme ie croy, 
fuiure pied à pied la nature , & la regarder 
toujours comme l’auantjcouriere de mon-, 
ckffein.. . 

Si ie la confidére dans les premiers; 
elemens de noftre vie , ie ne voy rien. 

qu’in cou . 
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qü’incontinence , que langueur , que tran- 
chées y & vn débordement d'impuretez 
auec tes larmes. Il fenible qu’il y ait quel- 
que chofe de plus heureux en fes autres 
productions , & particulièrement en celle 
des oifeaux& des plantes. Les oifeaux ne 
portent point comme nous leurs petits 
dans leurs flancs : Ils font & couuent leurs 
œufs en la plus belle faifon de l’année, 
auec tant de repos, que fouuent la main* 
deceîuyqui déniche leurs petits , y fur- 
prend les peres. Leur concert durant ce 
temps - là , nous découure afléz la félicité 
de leur nailfance au refpeCt delà noflrc. 

Les plantes pareillement paroilfent reuir 
ure quand elles commencent à bourgeon- 
ner. • AU lieu d’vn fan^ pourry , ou d’vne 
eau puante , vne douce rosée humeCte leur 
fruit & l’entretient. Il n’eft point enue- 
loppé comme nous xi’vne peau fale , fes 
fleurs propres l’enuirOnnent , qui embeau- 
ment l’air en s’ouurant , & les feuilles mê- 
me ; qui font comme leur arriere-faix, leur 
feruent de couuert & d’ornement iufques * 
à ce que l’hyuer les en dépoürlle. • 

" Mon fils , cécauantage que les plantes v 
paroilfent aüoir au delfus de toy , ne leur a 
efté donné qu’en ta faueur. La fin princi- 
pale de la production de leur fruit eft pour 
tonvfage, & la prudence de nature, qui 
veut que tu en viues , 5 te les prefente de;la ; 

w ' ç y 
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forte , de peur que tu ne t'eu dégouttes.*: 
n'en fois point, jaloux. 

Que fi la naiffance dé quelques ani- 
maux te femble moins pénible que là. 
tienne , & que des l’entrée de la vie ils 
trouuent. leur, robbe. prette , & la nappe 
mife » & qu’il, te faille, trauailler à l’vn 
& à.l’autre à la fueur de ton vifage , ils ne 
font pour, cela ny. tes freres, ny tes aif- 
nez. Ils viennent fur. la terre comme 
dans leur, païs natal, & dans vne here=- 
dite qui eft à eux ,, fans en prétendre 
aucune autre , il eft iufte qu’ils y foienc 
receus comme enfans de la maifon :: 
mais toy qui es vn effranger , & qui 
viens icy comme, vn pelerin , quel tort 
te fait.- on d’exiger de toy ta douane* 
& le. tribut, de ton paflage ? La bonté, 
de Dieu qui a fait ailleurs ton parta- 
ge , t’a voulu. d’abord ofter tous les at- 
traits de cette vie pour t’en feparer d’afr 
feétion. P.en fes- tu que ta defeente au* 
monde les pieds en haur,.& latefte en* 
bas ».fe faffe ainfi de reuers,.que pour 
Rapprendre qu’on ne vient point en cette* 
fituationau lieu naturel de.fa demeure., &; 
que ce neft point icy la tienne. 

Ainfi,. mon fils , puis que tu n’es en* 
tcette vie. que comme, vn païfâger , . ton * 
principal deuoir confiftè à t’applainir li; 
wyedecelle putu afpircs , ^rechercher 
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en ce pénible trajeâ: les moyens qui te fe- 
ront les plus commodes pour y paruenir. 
Tout ce qui eft de fuperflu , ne fertque 
d'empefchement au .paflager j il luyfuffic 
de viure , & d*auoir le$ chofes qui luy font 
neceffaires pour fon paffag.e. Et parce que 
le premier appétit qui fe découure eni’hom- 
me (i toft qu’il eft ne t eft celuy de viurej 
& le fécond , celuy d’âuoir enuie de tout 
ce qu’il voit, ie feray l’ouuerture du deuoir 
de l’homme enuers foy.mefme , par la con- 
duite qu’il doit tenir en la modération de 
ces deux premiers appétits* 


Chapitre II.. 

De la modération du premier appétit de l'hom- 
me , qui eflde viure : où il e/l train é de 
la gourmandife. , 

I L eft très -certain que le premier ap;- 
petit de nature qui fe dèfccuure en 
nous en naiftant» eft celuy de viure il 
eonfifte au boire & au manger. L’enfan- 
ce &la vieillefle font affez modérez crt^ 
ce defîr. La jeunette eft le feul âge qui 
en abufe, & le > feul autti quia befoin en 
cela de réglé & de confeil. Et d'autant 
qu’en cét âge moyen les fens naturels 
font en leur force 4c en leur vigueur 
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particulièrement celuy qui côfifte au gouft* , 
il eft affez difficile de les retenir dans vne: 

' modération fireglée, que l’ame ne deuiéne ■ 
fouuenrla complice du corps en cét excès. . 

Les exercices du corps , la chaleur dui 
fang i l'exemple 3 font autant dd.violens. 

^ confeillers. de gueule , que la raifon qui.'’ 
eft encore imparfaite en ce temps- là., n’ef- 
coutepoinc.A fon defaut,mon fils jlemeil- 
leur confeil que ie puifte te donner, en ces . 
oeeafions , eft que les incommoditez de lai 
gourrr.andîfe te feruenc d’vne première in- 
ftruétion. Si tu es trop chargé. de viande,*' 
conful.se pour ta modération là pefanteur 
de ton corps, ton propre dégouft, Tindige- 
ftion de ton eftomac , & les cruditez qu'il, 
exhalé , dont ton efprit fe reffent;. 

Si tu l’es trop de vin- s . confidere tes >* 
' peux , ta bouche, tes paroles, tes alleures, , 
lés obftruélions de ton ame, &::combien - . 
d’imjges. informes , fa vapeur te loge ' 
dans le cerueau , iufques à ce quelefom- 
meil &,ton ordure , peut-eftre , t’ayent; 
enfeueiy. Tu trouueras alors que toutes . 
ces chofes font autant de differentes le- ■ 
cons de fobrieté. . Lt parceque le corps • 
ne fe noyé iamais de vin fans le naufra- - 
ge de l’éfprit , .tu vcrras mieux à jeux la t 
laideur de ce vice en A» débauché d’au- 
truy; qu’en la: tienne.-. Sùy ; la pas à pas; 
«Jê&uis > fon commencement ; iufques à fa . 

fin. . 
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fiô.'Fàis-en l’application en toy,8c rappelle ' 
enta mémoire retourdifTément, le dégouft» 

& v l’indigeftion que-la tienne t’aura caufée;; 
cela fait, tu feras bien confrrmé-dans ton pen- 
ché, fi la honte ne t’en retire. • 

Deffie-toy. d’vne liqueur qui impri- j 
me la malignité de fon fuc zd bois qui 
abbreue , quoy qu’il foit bien plus 
dur que ta chair.. Son fep n’efl point: 
noüeuds &* tortu , que pour t’aduertir 
' que l’vfage du 4 vin , fi tu t’en faoules 
comme la vigne , peut caufer en toyles 
mefmes effets < , le chancellement dm 
corps , le begayement , lés contre -temps 
de la langue j les catarres & Ja goutte» 
font les tempeftes de fa vapeur. Prens-y 
garde, plus tu auras l’eftomac plein Scie- 
ventre grand , plus fe racourcira la capa-- 
cité de ton efprit. Plus le corps cA dé- 
chargé de chair , plus il eft fain , a&if, . 
vigoureux 8c obeïffant 'au commande- 
ment de Tarne. • Si la nature te refufe ce‘ 
tempérament , que ton régime de -vie te; 
îè donne; Commence - le de bonne heure; : 
car fi vne fois la quantité de viandes a 1 . , 
clargy tes vifceres » qui font d’vnc matiè- 
re molle 8c dudtile , elles ne te donneront : 
point de paix qu’éllés ne foient remplies. 

Qùoy qu’il faille accorder aux> ; enfans^ 
afléz de nourriture , il ne faut point auoir ' 

cette. indulgçncef de- leur-laiffcr. tailler-' 



4%i Teflament ou confc'ils fidèles 
leurs morceaux eux-mefmes ,& moins em 
core irriter leur appétit, ny les foliiciterà 
manger à contrecœur. Il faut croire que , 
la nature qui- agit librement alors , durant 
eettefurfeance de bouche, cft occupée plus 
vtilement ailleurs , & qu'elle confomme 
quelque excrement qui luy nuit. 

Outre cette intempérie de bouche dont 
ie viens de parler , qui eft de pourceau , & 
qui n’eft iamals fatisfaite qu’on ne foit 
iaoul,il yen a> encore vne autre qui eft 
plus artifte & ingenieufe , fçauoir eft 
le luxede table : il edi friand & d'often-- 
. tation & fi exceflif maintenant en fes 
apprefts-, que la deule veuë des vian- 
des &ieur fumée , peut remplir l’efto- 
machfaos qu’on y touche. Le palais de- 
meure en interdit dans la diuerfité des 
vins & des viures qu'on luy prefente , ne 
ffachant aufqucls fe refoudre. Ce luxe 
fait peu d’yurognes à la vérité., parce qu’ft 
n'y a prefquequeJes yeux qui le repaiffenr. 
mais il introduit fouuent la pauureté , qui 
eft vn mal plus dangereux > & pour fur* 
croit de mifere , & auee la dérifion de ce* 
luy qui fe ruiêne, ^ 

Mon fils , quoyque le couuert de ma 
wble te fafle ie^on de fobrieté deux fok> 
le iour,tu peux comme moy paffer à la ^ 
Cour vne partie de ta vie , & n'en rem* 
p.ofter rien aon pjuss que moy qu’vn pa- 
lais*. 
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lais plus friand. C’eft pourquoy fi la 
fortune- t’appelle dans.-le grand monde,, 
comme ie le fôuhaite,.ie te donne aduia- 
de regler de bonne heure ta bouche félon , 
ta condition. Vie des chofes qui ne peut 
uent toujours eftre en ta. puiflàncev 
comme pouuant fans peine renoncer à 
leur vfage. Abfliens-toy de leur excès , & 
d’vn trop grand foin à. les rechercher, 
lentens aufli s’ils te manquent ,.que tu: 
t’en puifife palier 'fans douleur j ce fait 
fant , tufatisferas en cette partie à ce que 
tu te dois à toyrmefme.qui eft ce que iemej 
fuis proposé de.t’enfeigner.. 

^ * - 
m ■-<' - 

Chapitre III 

7)e la modération du fécond appétit de l'hommti , 
qui eft le défit d' auoir t où il eft traitté de* 
ÏAuarice y .& du vray vfige* 
des ricbejfes . . 

C Omme. le defir de fe. nourrir eft le; 

premier- appétit de l’homme., le- 
defir d’auoireft le fécond mouuement de 
nature , qui naift prefque auec luy , & qui; 
lùy fait toûjpurs compagnie. Nous le: 
voyons aux enfans , qui. n’ont point. plu-- 
ftoft la liberté des bras, . qu’ils ne donnent : 
quelque indice , foie des yeux ou de il<. 
main 9; qu’ils, ont ennie, de tout ce. qu’ils. 
-- ‘ * * • ' voyent» . 
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voient. Lear baille-t’on , ils ie porrent à !a ' 
bouche dans i’inftant mefnie : toute leur 
ad on ne tendant pour lors qu’à fe nourrir. 

Ces deux premiers appétits , qui font 
ài peu prés betTons , font tellement in- 
trinfeques à l’homme , qu’ils paroiffent 
eftie incarnez auec luy. Ils preuiennent 
tous deux la lumière de l’ame , & naif- 
fent auant elle. C’eft pourquoy ,plus 
ils font obfcurs , plus ils ont befoin de 
COnduitte , & plus iis nous font naturels, 
plus leur deuons-nous de précaution, 
pour empefeher qu’ils ne pouffent en 
nous de mauuaifes racines. La modéra- 
tion de la bouche donne h fanté du 
w • 

côrps , & la netteté de I’ame : la modéra- 
tion du deffr d’âuoir donné le repos & la 
p^ix à I'vn &: l’autre > leurs - contraires 
•caufent dés effets contraires. Cela eftant, 
tu es obligé, mon fils, de t’acquérir vn 
bien dont la joüiflance ou la priuation fera 
lè bon-heur ou le mal-heur de ta vie.Ie t’ay ' 
déjà fait voir les inconueniés de l’intempe- 
rie de la bouche , ie viens à çeux que peut ■ 
apporter le defîr d’auoir,s’il eft immodéré. 

^ Vn fage Politique de ce temps faifanc ' 
allùiion aux riçheffes', les appelle le ba- 
gagede la vertu , comme s’il voaloit ff- • 
gnifier pat là , qu’elles ne font pas moins • 
«mpefehantes que neceffaires.- Pour moy, . 
ie dtrois p.lujffoft* qq£-le - defouç^des ri- • 
' . chéjffes; 
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cfeeflfes eft le plus grand empefchement que- 
la vertu puifle auoir , Si elles Ton pefantes 
& de grand foin pour les acquérir, pour les 
defpendre,& pour les conferuerfeurement» j 
il. eft encore plus onereux,ce me femble,. 
d’en auoir fi peu , qu’on ne puifle que mal- 
aisément fubuenir aux neceflitez de la: 
vie.. 

■ Celuy qui eft occupé en la recherché- 
de fa pitance ordinaire ne peut faire 
que difficilement vn grand magazin de- 
venus. Aufli voyons - nous qu’en I’orai- 
fon Dominicale , la. demande de noftre; 
pain- quotidien précédé celle de la pur- 
gation de noftre ame , & celle de n’en- 
trer point en tentation- , qui eft le regle- 
ment de- nos partions » en quoy confifte* 
toute la vertu morale. A vray dire , if. 
peut y auoir du mal en Tvn & en l'au- 
tre : mais cefuy du defaut des>richeflcfc 
eft beaucoup plus incommode , que leur 
excès n’eft: empefchant : & noftre langue: 
les appelle tres-à-propos des biens, parce; 
qu'il n’y a point de.bien fans elle. 

N’eftimons- point que ce foit par vu- 
appétit aueugle que l'enfant defîre tout 
ce qu’il voit j. c’eft par vne pneconnoif- 
fance de nature ,,qui luy apprend que- 
tout eft fait pour fon.vfage:& quand il 
s’ennuye de tout ce qui eft en fa puif- 
fance c’eft par vn autre preflentimenr,. , 
. • - *' que: 
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66 Tcftament , on cotifeils fid'eles 
que tous biens çftans communs) ils doiuetît 
pafter de main en main , & s’échapper fuc- 
eeftiuement de noftre afifeétion. Il n’y a 
que celuy-là feul qui veut tout auoir & 
tout conferu-er qui ag'ffc contre nature, éc 
dont l’aueuglement eft fi grand , quil ne 
peut connoiftre en là' vanité de Ton trauail, 
que fa conuoitife eft vn vaiffeau percé qui 
ne fe peut remplir. 

Mon fils * voicy la peine de Ton péché. En 
voulant tout retenir , tout luy échappe. Les 
biens qui ne font biens qu’en leur vfa- 
ge , perdent leur nom & leur effet em- 
tre fes mains. En les oftanr à la corrr- 
munauté, -il s’en priue luy^-mefme. Pour 
les épargner , il renonce aux plaifirs de toirs 
les fens , en faueur desquels on fouhaitte 
leur pofleflîon ; & la garde du threfor dé 
Pauaricieux eft fi fubiette , qu’on ne fç au- 
ront dire lequel eft le concierge ou le pri- 
fonnier , de fon threfor ou de luy. La fub- 
ftance dePhomme riche eft vn muréleué 
en fon imagination» dit la Sapience, & 
par confequent peu feur , n’eûant qu’ima- 
ginaire.La reputatiô de fa richeffe eft le cry 
de fon encan , qui neîefait valoir que pour 
l’expofer au premier occupant; & il eft fi 
'miferable , quau deffaut d’vn rauifleur , il 
deuient la proye de foy mefmepluftoft que 
d’en manquer. 

Regarde , mon fils , fi; tu veux tout 

, auoir 
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auoir&tout conferuer fous cette condi- 
tion. Conlîdereà combien de commodi- 
tez qui peuuent eftre en ta puiflance , il • 
faut renoncer pour t’en propofer vne, donc 
l’acquifîtion eft impoffible , d’autant qu’ea 
te rempliffant de biens , ta foif augmentera 
comme ton enfleure. le te coniure donc 
d’eflre fage en ce defir. La fable, qui 
eftoit autrefois l’ancienne Théologie ré- 
glé les alleures du Dieu des rie h elles félon 
le lieu d’où il part. Si Iupiter l’enuoye, 
qui eft le Dieu du Ciel , il vient au petit 
pas, comme les richefles qui font acquit 
fesparvne voye légitimé* S’il eft enuoyé 
par Pluton,. qui eft le Dieu des Enfers* 
il vient en diligence , pour nçrüs enfeigner 
qu’il n’y a que la vexation, l’iniuftice, l’op- 
preffion du foible , &vne vile&abjeftc 
proftitution de foy-mefme , qui puilfe don- „ 
ner des richeffes promptemene & en ahonr 
dance.. 

Pour auoir de l’or il faut ouurir la 
terre , la creufer , en tirer la mine la fe- 
parer des autres matières , la purger de- 
fes ordures , la fondre , l’affiner , la rom- 
pre , & la battre en mille façons auant que - 
de la mettre en mafte i le cal , la noirr 
ceur &la fuye. que contrarie le corps en 
ce vil exercice , nous reprefente allez 
la contagion & l’impureté de ce metail. 
Mon enfant , ic. t’aifeure. qu’il te faut 

encore- 
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68- Teftamtnt , ou confe il s fidèles. 
encore loufFrir plus de peine & plus de vi- 
lenies pour amafler de grands biens , 8c' 
quand tu les auras amafiez , ce n’eft encore" 
rien. L'or en lingot n’eft qu’vne mafle d’o- 
ftentation fi on ne l’exploite*Combien pen- 
fes- tu qu’il luy faille encore foufffir de 
coups de lime, de marteau, de eifeau, & de‘ 
tours de roué auant qu'il foie monnoyé ? 

Les grandes pofteflîons ne feruent" 
que de montre , non plus que l’or en 
ma fie , hors leur employ. Pour le faire,, 
combien de bouches à nourrir , combien 
d’ordonnances g. expedier j combien de" 
comptes à voir, & combien faut-il pren- 
dre de foins & de précautions auxquel- 
les la modération du defir n’eft point 
fu jette. Finalement" , la diftribution des 
richefies , fi elle ne porte l’emprainte de 
la charité , qui eft le coin du Prince qui 
nous les donne, nefe peut faire fans crime, 
non plus que le débit de l’or monnoyé, 
fi la marque du fouuerain Juy deftaut. 

Ainfi , l’homme riche eft comptable d’e 
tout ce qu’il poflede. SM en abufe , il eft * 
auflï-bien puny pour auoir enfoüy fon 
threfor , comme pour l’aaoir inconfïde- 
ré ment difiipé. La pauureté - qu’on fe 
propofe d’éuiter eft le chaftiment de 
l’auare comme du prodigue j l'vnlafouf- 
fte défia par fon épargne , l’autre sy 
achemine par fa profufion. Son traîne , le 

luxe 

' \ 


d'vn ben pere a fes enfanu. 
luxe de fa table , les riches ameublemens, 
les édifices fuperbes , en vn mot , fa ma- 
gnificence & fa fplendeur, eft la pompe fin 
nebre de fon conuoy. > 

Sois donc modéré dans le defir d’auoir 
des richeffes , & judicieux en leur œco- 
nomie. Si ie t’en laiffe peu yj’efpere que 
ton induftrie & la bonté de Dieu fup- 
pléeront à ce qui te deffaut j gouuerne- 
toy aucc honneur en la profeifion que ta 
naiffance t’oblige defuiure : toft ou tard 
tu y trouueras la fin de ta vie , ou le fup- 
plément de ce qui luy fera necefifaire. 
Sur tout , ne touche point au bien d’au- 
truy . , & particulièrement à celuy du 
pauure , le riche deflfend le fien , l’autre 
eft le plus en proye. Ne te preuaus jamais 
de fa)necefl!îté. 

I’ay eu par decret la maifon où nous 
viuons , après auoir demandé la permif- 
lïon au proprietaire de l’enchérir , au- 
quel voyant que le créancier ne laiffoic 
rien , le iour & l’an de ma pofleflion ex- 
piré , ie luy fis gratuitement vn prefent 
de la difme de mon acqueft outre le prix 
de i’adiudication que le créancier em- 
porta tout , afin qu’jl nefortift point de 
fon héritage les mains vuides. -Dieu m’eft 
témoin auec l’ancien poflefleur , qu’il en 
feroit encore le maiftre- , s’il n'euft point 
eu d’autre obftacie que le mien. le fis 

plus* 
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plus , ie rendis ce refpeéi au plus proche 
lignager, de ne faire pas mon enchère que 
par {on confentement , & le tout fansauoir 
connoiflance, n y amitié particulière, ny 
jmentage auec pas vn d’eux. Ils viuent les 
vns & les autres, qu’ils me démentent auec 
ma confcience , fi ie ne dis la vérité. . v 

Mon fils , iete propofe cét exemple do- 
meftique , afin que tu n’entres iamais auec 
violence dans l’heritage d’autruy , & que 
tu refpe&es plus le pauure indeflfendu que 
le riche : Quoyque les loix te l’abandon- 
nent , elle nous permettent beaucoup de 
chofes que la charité nous defend , relaf- 
che vn peu de leur rigueur en faueur de la 
tendrefle de ton ame. Si tu la confultes, 
& que tu te mettes en la place du pauure» 
ton propre reflentiment t’apprendra com- 
me tu le dois traitter. Dans l’Efcriture , ce- 
luy qui difoit à l’infoluable , Rend-moy 
ce que tu me dois , fut auflî rigoureufe- 
ment chaftié comme s’il euft exigé ce qui 
ne luy eftoie point deu.Puife de cette four- 
ce diuine cette belle inftfuéhon j Que ton 
defir ne doit pas eftre modéré feulement 
aux chofes qui ne font point à toy , mais 
qu’il le doit eftre tellement aux chofes 
mêmes qui t’appartiennent , que tu y puif* 
fes renoncer fans regret quand elles anean- 
tiflent la charité. 

Pour auoir cette indulgence vers au- 

truy. 
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d’vïi bonpere à fes enftms, y i 
tniy> j’entens que tu ne fois pas toy-mefme 
miferable, eftant jufte que ta pitié com- 
mence par toy. Ta charité te regarde plus 
directement que ton prochain : mais fi tu. 
as quelque cliofe au delà de ce qui te fait 
befoin , expofe-le librement & auec joye à 
la necdîité d’autruy. 

Ne te referue point deuant toy le reuenu 
de pluficurs années s celuy d’vn an te doit 
fuffire, ne le négligé point aufiî.L’experien- ' 
ce t’appréd que Tannée prefente ne vit que 
de la récolté de la pafsée „■ & que le gain 
de la iournée d’hier nourrit auiourd’huy le 
manœuure* la prouidence de Dieu feroit 
offensée fi la tienne demeuroit oifiue. Ne 
te propofe point aufifi de te deuoir à toy- 
mefrne tout ton maintien i le vin vieux 
s’aigrit , & la vermine fe met dans le vieux 
bled. En vain laboureras- tu pour auoir 
vne nouuelle moiffon > s’il ne plaift à Dieu 
de Taffaifonner. 

Ayde-toy auec Iuy pour auoirdu bien,& 
t’en fers comme il faut , n’en corromps 
point le nom par vnmauuais vfage : & puis 
qu’on appelle les richefies des moyens , 
qu’elles t’en feruent,ic te prie, pour fatisfai- 
re à tes necçflkc* & à celle de ton pro- 
chain. 


Chapitre 
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Chapitre IV. 

Ve la volonté de f enfant , qui e(l vn brui 
& informe façonnement de Came , " 

& comme il la faut conduire 
auec modération . 

M Es enfans > ie viens maintenant à 
voftre volonté , que ie ne découure 
. «n vous qu’apres les deux premiers ap- 
pétits , dont i’ay parle cy - deuant : car 
encore que toute aétion prefuppofe la vo- 
lonté de celuy qui la fait , celle de l’enfant 
meparoit fi trouble & fi obfcure en fon 
defirde fe nourrir , & d’auoir enuie de 
tout ce qu’il voit , que ie l’attribué pluftoft 
à vne fourdeimpulfion dénaturé , qua vn 
* mouuemcnt volontaire. La volonté eû vn 
mouuement de l'ame qui fe fait auec quel- 
que deliberation > il n’y en a point , ce me . 
femble , en ces deux premiers appétits. 

le ne me fuis point apperceu , mon fils, 
que tu euffes de volonté qu’en la premiert 
refîftance que tu as faite a la mienne. le la 
confidereen cét âge -là comme vn elTay 
que tu as voulu faire de te mettre en liber- 
té , & d’entrer en la première poffefiion de 
toy-méme,dont la nature fut la confeillere. 
Le premier homme innocent encore, & for- 
fni tout franchement de la main de Dieu, 

fit ! 
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v fît la mefme chofe r ce même appétit fut 
• en Juy comme en toy déliant fon péché. 
Cecy efl merueilleux : Quand l’enfant 
■' commence de marcher , il ne veut plus 
qu’on lüy aide. Quand fa volonté com- 
mence de nai.flre , il ne veut plus qu’on 
la guide , comme fî l’appétit d’agir en li- 
. berté éftoit plus violent en nous que ce- 

- luÿ de nofïre feureté.' Ce defîr eftantcom- * 
' mun à routes fortes d’enfans , il*ne‘ procé- 
dé point d’ailleurs que d’vn principe de na- 
ture, -qui propofe à Thomme d’eftre auifi-. 
bien fingulier & indiuiduel aux fondions 

-■ du corps & de lame , comme il l'eft en fa 
compofîtion totale. • 

Quand Philippes conduit tes pas &.la 
volonté d’Armand , d’Hardoiiin & de 
. Charles fes enfans, ce n’eft plus vne al- 
leure,nyvne .volonté fînguliere , elle efl: 
composée de celle de Philippes & de la 
leur , & alors il y a folution de l’eftre indi- 
viduel d’Armand & d’Hardoüin en ce qui 
• eft de leur volonté. Ainfî il ne fe faut point 
eftonner de leur répugnance à luy obéir, 

- elle fefait par vn confeilde nattire qui veut 

agir par fes loi? propres , & qui imprime 
à vn chacun de nous vn defîr d’entrerie 
piufloft qu’il fe peut en la pofleffion de 
nous mêmes. * _ " - ' 

En effet, l’opiniaftreté de l’enfant n’ efl: 
rien autre chofc quvn brut & informe rai- 

D 1 $ ' 
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74 Tefia?nent , oti conflits fidèles 
ïonixement de Tante encore imparfaite , qui, 
veut iouïr de fes droits auec le temps. 




Mon fils , apprens à reglêr ta volonté par 
la faute du premier homme. Le ferpent cau- 
teleux qui te veut tromper comme luy , eft 
le faux objet d’vn bien apparent, & la fem- ' 
me qui te follicite eft la concupifcence des 
y tut & de la chair, dont le fiege n’eft pas ' 


fort éloigné du lieu d’où la première a efté 




prife > ny fa perfuafion moins prenante que 
la Tienne pour te faire pecher. Quand cette 
maudite confeillere fort de nous , nous dor- 
mons comme Adam ; car fi nous auions les 
yeux ouuerts , nous verrions tout aufii-toft 
la déception defon confeil. 

.Tu es nud dans ce monde , comme luy 
dans ce beau verger ,. fans c’apperceuoir 
non plus, que luy de ta nudifé : Mais tout 
aufil-toft que' tu refilies à la volonté de -î 
Dieu pour faire la tienne’, tes yeux com~J 
mencent de s’entr’ouurir. Ta curiofité qui 
veut tout feauoir , ton auarice qui ne fe 
peut aftouuir, ton ambition qui n a point de > 
bornes > taconuoitife qui pafife fans cefife 
d’vndefir en l’autre, te découurent vne nu- 
dité que tu ne voyois point auparauant , tu 
«perds tout pour vouloir tout. 

Mon enfant ,‘ tu ne peux jamais eftre 
heureux que par la feule modération dë J 
ta volonté. le t\e t’en demande point vne 
çntiere abnégation 4 cétaneantififemenc in- 
térieur 
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teneur n’appartient qu aux Saints , ny que 
toutes chofes te foient indifférentes , qui 
eft vne extrauagance du Pyrronifme ; car en 
effet elles ne le font point toutes :ny que 
tu t’affujettiffes fous la dureté Stoïque de 
ces deux mots fauuages, Abjline , Suftjne> qui • 
font d’vne trop grande eftenduë. Abftiens- / 
toy feulement de toutes les chofes qui font 
inities j & du defir de celles qui né font 
point en ta puiffance. Supporte routes les 
aduerCtez qui viennent à toy, que tu ne 
peux honneftement éuiter , ne t’en procure 
point de nouuelles , & ta volonté fera telle 
queie te la defire. 

Dieu ne te donne point en vain les fens 
àe la veuë , de l’ouye , de l’odorat' , da 
gouft, ny du toucher : ny en vain auffi tout 
ce qu'il y a de plus doux en la nature pour 
leur fatisfaéhon. Si tu abufes de l’vn oit 
de l'autre de ces biens , par vn excez, ou 
par Yn dédaigneux mépris de leur vfage, 
tu es également injurieux à celuy qui te les 
prefente. Si ta table eftoit chargée de 
bonviures, & que ton hofte ne vouluft 
que des aulx ou du vin pouffé , il té fean- 
daliferoit. Nous traittons ainfi le pouruo- 
yeur vniuerfel du monde, en. dédaignant 
i’vfage des excellentes chofes dont il nous a - 
fait les apprefts. Les fens font le premier 
effay de la bonté Diuine entiers l’homme, 
concenie-coy de les modérer en leur éxeez, 

. D i 


I 

H 

l 

1 


1 

■ 


M 

b 


'^§8 

t 


1 


1 

Sjj 

■ 


L'-. 


' ; 



7 6 Teflament , on confeils fidelés 

fans emoufler la vigueur de leur fentimenr. 

le ne fuis point en doute quil n’y ait vne 
voye plus parfaite que celle-cy pour al- 
ler à Dieu 5 mais elle ft’appartient qu’aux 
âmes tranfcendantes , & qui le veulent pre- 
. occuper dans le milieu de leu-r courfe. Pour 
nous, mes enfans, dontl’efpric eft medio- •• 
cre, contentons- nous de la voye moyenne>& 
delà plus aisée pour aller à luy. Il nous 
doit fuffire de le rencontrer’au bouc delà 
> carrière j pourueu que dans le cours de 
noftre vie nous le regardions toujours 
comme noftre derniere fin. 

Toutainfi que ie ne te confeille point 
que ta volonté rejette fuperftitieufement 
& auec defdain les plai/rrs légitimés dont 
la nature t’eft liberale : ie n’cntens point 
aulfi que tu fois lafche en la fouffrance de 
fes mauuais euencmens. Vne même main te 
. prefente le bien 6c le mal , reçoy-le d’va 
même vifage. • * 

La pefte qui comprend fous foy tes mala- 
dies /celle de tes amis , & leur mort s la" 
guerre , laquelle outre tous les defordres 
qu’apportent le fer & le feu, nous repre- 
fente encore les immiciez, lés querelles, les 
' procez > & la famine , qui n’eft rien autre 
chofç qu’vn defaut general de tout ce qui 
eft necefiaireà ta. fufrftance, font plufloft 
des appanages de noftre humanité, que des 
. fléaux enuoyez de la main de Dieu.Iln’ena 
» - point 
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point d'autres pour te chaüier , que ceux 

• que tu forges de ta main propre , à fyauoir 
ta mefeonnoiffance enuers luy , l’iniure du 
prochain ? fa haine , la violence que tu luy 
fais , ton enuie , ton iniuftice , ton auarice, 

& finalement ta defbauche 1 hors cela ne 
reconnois point d’autres maux. 

Côfidercplutoft la pefte,la guerre, & la fa- 
mine,côme trois grades éclufes qui font ou- 
uertes de temps en temps pour, la déchar- 
ge du monde, la plénitude de fes produ- 
- étions ne pouuant fe vuider fuffiiamment 
parles voyes ordinaires. Ainfî , mon fils, 
fi tu tefens entr2ifné'par quelqu’vn de ces 
torrens ,ou par quelque autre conduis qui 
en reflué , laifié toy dériuer fans te plain- 
dre , accompagne le decret immuable de la 
' prouidence , & fois luy refpeétueurf A che- 
mine aucc elle de ton bon gré fans murmu- 
re & fans efionnement, & ffàche qu’elle 
n’eft pas moins engagée que toy 'de fuiure 
fon ordre , eftant elle-même emportée dans^ 
fon propre canal. 

Quand il t’arriue quelque fafeheux ac- 
cident , il eft déterminé de Dieu s , il ne 
vient point à toy par vne inconftance 
, • fortuite des euenemens’ , qui ne fgauent 
où fe placer. Il y a vne telle cohérence & 
vne- concaténation ïî neceffaire d’vne 
caufe à l’autre , qu’elles s’entre - pouffent 
comme les flots , fans que nous, puiflfions 

• > 7 -;-. - D i 

• ' Digitized by Google 




jjçgfg 


6* 

f* 


fc5 1 “V. 

«Êÿs* 


K-. 

pRr, 

BS? 


m 


7 S Teftament , 0# fon/èth fiâcïes 
découurir quel eft le principe de leur im- ^ 
pulfion .-neanrmoins il y en a vn , parce 
qu'il n’y a point d’effet, tant petit foit-il, qui 
n’ait fa caufe: la plus prochaine peut venir 
à noftre connoifïance par la contiguïté 
qu’elle a auec fon effet : mais de fuiure fou 
progrez de proche en proche , iufquesàla 
première, mon enfant, c’eft vouloir mordre 
â la pomme que de l’entreprendre. * 

T e fuffife d'âne de te foûmettre à ce qü’il 
plaift à Dieu d’ordonner de toy , & d’eftre 
affeuré , que puis qu’il t’a eftimé digne de 
fa création , tu l’es aufli de fa conduite. Le 
decret des euenemens dé ta vie , bons ou 
mauuais porte le chara&ere de fa proui- 
dente , quoy qu’il te foit inuifible , comme 
les dernier es 8z plus baffes créatures , l’em- 
preinte vifîbledefa toute-puiffance,&auec 
d’autant plus de merueille,que fon imraen- 
iîté fe racourciten ce petit relief. 

C’eft ainfî que j’enreus que tu t’applique 
ce s deux mots, Àbftiru , 'Subfline , en fuppor- 
tant patiemment les maux qui t arriuent, . 
comme ayant, leur departement chez toy 
delà main de Dieu. Ces mauuais hoftes te 
fuffifent fans y en admettre d’autres , & en 
t’abltenant aufli des chofes illicites & fu- 
pepfluës, fans.tepriuer de celles qui font 
permiiês.i! eft bien vrayque dans les chofes 
mêmes qui fonr en ta puiffancc , & qui ne 
te font point défendues , îe te confeillerois 

volontiers* 
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volontiers que ton defir fuit cies-moderé. - 
La félicité ne git point au plus ou au 
moins, elle ne confifte qu’en l’harmcnié de , f ' 
la puifTance auec la volonté. Que t’importe 
que l’vne & l’autre foient en peut volume» N 
pourueu quelles foient toutes deux d’yne 
même eftenduë. Quelque peu* que tu c üyes> 
s’il te fatisfait,tu es aufïi plein que fi. fu vou- 
lois beaucoup, & que tu l’eufles ; ta cupidi- • 
té trouue le meme repos. Mon enfant, fi tu 
es auprès d’vn petit ruiffeau qui puifTe efta- 
cher ta foif , n’en recherche point .au loin; 
vn plus grad,qui nefera que h même chofe. 

Et d’autant qu’il eft impoflîble que ta vo- ■ - 
loncé dont l’objet eft vague , & prefque in- 
finy , puifTe eft*re entièrement réglée , félon 
mes aduis , fers-toy de cectüy-cy en toutes 
. occalîons. Quand tu n’auras perfonne auec >5 \ 
qui tu puifTe délibérer de l’aélion que tu 
veux faire qu’auec ta volonté propre, que le 
f .parcy où elle t’enclinera le plus, te foit toû- 
jours le plus fufpecl i fur tout n’en laifle ia- 
mais le iugemenc à la préoccupation de tes 
fens , donc le confeil eft fouuçat le compli- ’ 

*' ce de ta Cupidité. ' / ; • ' v- v - 
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T)' oh procédé l'erreur de noftre volonté. Vêla 

Vérité. Vu mtnfonge . ' 

f 'Erreur que fait noftre voîonté , quoy - 
L » quelle tédent naturellement au bien,ne 
procédé que de noftre infuffifance à le re- 
connoiftre. Le trouble desipaffions de la 
jeuneffe > & la preuention d’vne mauuaife 
habitude, côn/ondent tellement les ima- 
ges du vray bien & du bien apparent , que 
la raifon qui naift apres elles , &qui Ce for- 
me en nous durant cette tempêfte, n’eft: 
point capable alors d’en faire la différence. 
Pour la bien faire il faudroit auoir la feien^ 
ce du bien & du mal : qui eft le fruit de l'ar- 
bre défendu. 

H eft trçs^certain que reffence vérita- 
ble des chofes qui fe prefentent à nous 
eft fi cachée , qu ? à faute de là connoiftre 
noftre amefe trompe fouuent en-ieur efle- 
dtion. Quand on demanda au Fils de Dieu, 
Qu’eft-ce que vérité ? Il ne fit point dp ré- 
ponfe , comme s’il euft voulu nous faire 
entendre par ion filécc, que. l’hôme n'eftoit 
•' point capable de cette lumière. La vérité, 
félon que ie la puis conceuoir , eft Vne con- 
formité de la parole auec la pensée , d’où 
il refulcç, vue à&ion qui leur doit eftre aufli 

confoïiup,-' ; ' - . ' . / ’ • ; 

V ' - f' ' - •* ' Mon 
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Mon fils, l’vnion de ces trois chofes t’eft 
fi neceiïaire , que s’il y a de la diflcmblance 
encr’elles , tu effaces en toy la Trinité de 
ton Créateur , qui ta voulu faire à fon ima- 
ge. /Le Verbe diuin eft femblable à la 
- puiffance qui le produit comme laétion 
qui en procédé. Pour eftre fait fur ce diuin 
modelle > il faut que ta parole foit fembla- 
ble à ta pensée , & ton aéïiftn au mefme in- 
fant receura le mefme trait. -N 

Quoy qu’on puifte dire, l’homme na- 
turellement eft enclin au bien, & ne fe - 
porte iamais au mal , que fon ame n’y 
trouue quelque répugnance. Quand il fe '* 
propofe de faire quelque aétion , la réfle- 
xion qu’il en fait foy-meftne , eft vne 
parole intérieure qui luy confeille' de 
l’executer fi elle eft bonne , & qui tâche 
aufli de l’ea deftourner fî elle eft mauuaife. 

Si elle eft bonne, fon conientement eftant 
d’accord auec fa pensée, il la fait en public, : 
& ne s^en cache point. Si elle eft mauuai- 
fe , agiftant alors contre fa parole intérieu- 
re , qui eft le confeil de fa confcience , il a 
honte de fon adion , il la cache en la fai- 
fant,'*& quand elle eft faite , ilia deguife 
. ou il la defauouë. • v • «. 

Par exemple , fî tu trouues ’quelqu’vn , 
qui aille au temple , ou vilîcer vn malade* - 
©\rconfolervn affligé ; & qub tu luy de- 
mandes où il va , il te le dira librement * fa 

P f. 
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penseç & fa parole fera conforme à fors» 
action : maiss’il va en quelque lieu dedef. 

» bauche ,ou pour commettre vn larcin , vu 
<- homicide-, vn adultéré > il ne te defcouurira 
jamais fon âeflein,ilï’executeraà la faueur 

. -j , - t 

de quelque lieu retiré>ou d’vnc nuit obfcu- . 
re , comme s’il auoit honte de fe voirie 
^complice d’vne aftion dont il a peine de- 
cou tien i r a u ec foy - même. 

Asnft, mon'lils , tu vois qu’il ne peut 
jamais y auoir vne parfaite concordance 
" entre noftre pensée & noftre libre conr 
v ientement , qui eft vne parole intérieure, 
que dans le deftein d’vne attion. qui fpit 
bonne. Cette harmonie » qui rend 1‘homr 
me fîd'eleà foy - même , & intérieurement 
véritable, le forme à limage de Dieu, com- 
me au contraire la diffonance de noftre 
confeience a uec noftre volonté, fait le menr 
fonge & le menteur , qui eft l’engeance du-, 
diable.. . 

Cecy eft effrange !. Rien ne bl'efle tqnt- 
l’honneur du Gentil- homme que le démen^ 

' tir,quoy qu’il fe fafle afiez fouüenc cette in- 
jure fafis la penfer faire. Mon enfant , tout 
. { autant de fois qu’il trompe, qu’il fuppofe 
vncchofê pour l’autre, qu’il diflimule, qu’il 
fe flatte, ou quelqu’aurre en fon imperfe-. 
dtion ,.ou qu’il y a quelque diffémbiance, 
tant petit e I/fic - elle , de fa parole auec.fa 
^envée , il eft vn menteur. 

îl n’y a rien qui nous defplaife t^nt , hy 
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qui nousfafïe plus foûleuer le cœur, que 
laprefencede celuy qui nous a de^eus. Le 
dégouft & l'ennuy qui nous vient à toute 
heure de nous - même , ne procédé , peut- 
eftre,que de ce que noftre propre fedu- 
&eur , eft toujours auec nous. Taconfcien- 
ce le connoift , fi elle te crie au dedans que 
tu es vn impofteur , ne t’q/ïence point d’vne 
voix qui te le reproche au dehors, fouflfres- 
en la cenfure & la honte auec patience , ou 
t’en corrige. 

Mes très -chers enfans , fils & filles , fi 
vous voulez queie fois fatisfait de vous,ie 
vous conjure fur toutes chofes d'eftre veri- 
; tables', quoyque le plus âgé de' vous naic 
pas encore fept ans accomplis , vous elles 
capables desja de la vérité que j’en defire. 
Elle ne confiile prefentement qu’en vn oiiy, 
ou vn non , qui foit conforme à voftre^ 
connoiflance. Il vous efl bien plus aisé de 
former en vous vn image reel de ce qui efl, 
qu’vne faufle idole de ce qui n’eft point: 
l’expreffion d’vne vérité fe fait fansart& 
/ans C de , le menfonge a befoin de Tvn 
&dei\iu\.-. v 

Noftre noblefte a mieux reconnu que 
ftulle autre nation la laideur de ce vice, 
‘ayant eftimé. que le dcfmentir eft 01 c 
<le toutes lés injures la plus, infuppor- 
table , & qu’elle ne 'pouuoit fe réparer 
que par le fang. La vraye noblefte tirant 
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Ton origine de la vertu , on ne peut dire-â 
vn Gentil- hors? nie qu’il ment, qu'on ne Juy 
reproche dés- là qu’il déroge, & qu’il ne 
mérité plus cette qualité. 

Le menteur pour fatisfaire à fa vanirç> 
ou à l’homme qu’il flatte , qu’il déçoit , ou 
qu’il craint , commet vne felonnie contre 
Dieu qui voit tout* en la prefencc duquel 
il dit vne fauffeté. Il eft très- certain* que 
le reffentimentde ce reproche eft très jufte, 
pourueu que la vérité foit pour nous : mais 
îi nous mentons en effet , nous maintenons 
audacieufement à Dieu , à l’homme,& à 
noftre confidence propre vne faufieté- 
qu’elle defa'uouë intérieurement j juge par 
là , mon fils , que tu ne fjaurois auoir aflez 
d’horreur pour vn crime qui t’abifme en 
cette confufion. A " 

Quoy qu’vne partie de nos aélions 
foient indifférentes. , il n’y en a pas vne 
feule, tant petite foit elle , qui le doiue 
efire pourle menfonge, n’en déplaife à la 
conniuence de nos Cafuiftes , quand mefi* 
me il feroit officieux. C’eft par là que fe 
rompt la fidelité du commerce err^e Dieu v 
& l’homme, & entre l’homme & rhorçmeé 
Voffre parole eft l’organe de voftre ame, 
qui eft la feule chofe qui foit encore en 
voftre puiffance. 

Seruez*vous-t?h i mes amis , félon l’in» 
lésion de la nature qui vous la donne, 

~ \ pou* 7 
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d'vn bon pcre à fes enfant. 8 f 
pour exprimer fi incrément voftre pensée, 
en attendant qu‘vn âge plus meur & plus 
auancé vous rende' habiles aux autres 
fondions de la vie , qui font les eftudes & 
les exercices. 
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Que les eïiudes & les exercices fe doiuent 
faire conjointement. 

. i) ■ ♦ • 

M Es enfrns, comme le corps &* famé fe 
formenr,& s’éleuent tous deux enfern- 
ble, il faut tafeher aufli , fuiuant ce mef- 
me ordre, de les perfectionner de com- 
pagnie. C’eft pourquoy le ferois d'aduis, 
quoique l’vfage commun foit au contraire, 
que vos exercices & vos eftudes fe fiifent 
en mefme temps, afin que par le progrès 
& lerégrez alternatif de vos eftudes à vos 
exercices , &de vos exercices à vos eftu- 
des, le cours de l’vn & de l’autre fe fift.plus 
vtilement & auec moins d*ennuy , que s’il 
vous falloir pouffer l’vne ou l’autre carriè- 
re d’vneméme haleine. 

C’eft vn'e leçon de nature en toutes fes 
produétions:Quand elle forme vne fleur, fa 
tige , fort bouton, fort colons , fes nuances,* 
fon odeur , s’atiancent d’vn mefme train, 
& fi conjointement, qu’il n’y a que fon 
dernier ttaji qui acheue toutes fes parties. 
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Mon enfant , le corps $c l’ame lont deux- 
jumeaux dont tu es composé/i eu négligés * 
Tvn pour aller à l’autre , tu es le paratre de 
' celuy qne tu quittes : ils délirent tous deux 
tes foins en mefme temps.En vain tes exer- 
cices t’auront rendu le corps fain, dilpos & 
adroit , la befongne eftimparfai&e > fans le 
concours des bonnes qualitez de l’ame , à 
fyauoir des^ciences & des vertus qui dé- 
pendent de tes eftudes. 

La fable nous apprend que le précepteur 
d’Achille eftoit demy -homme & demy- , 
cheual , pour nous defigner que les efludes 
! & les exercices fe doiuent enfeigner con- 
jointement. Elle le reprefente auffi fils d’Ef- 
culape , le Dieu de la Medecine , parce que 
l'indifpolition du corps , & les maladies, 
'font autant d’obftacles & d’empefehemens 
contre le progrez d’vne belle vie. L’occa- 
fîon eft chauue , & la fortune inconfhnte, 
elles s’emportent d’emblée toutes deux, 
ou point du tout ; & pour cette raifon vn 
moment de temps perdu par vue maladie^ 
les peut ofter de nos mains. 
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Chapitre, VIL 

Des exercices. Du manege. De la danfe. 7)n ii ru- 
des armes : tj des fotiplcffes du corps . 

& de la.mahu 

A B donnez- vous donc , mes enfans a aux 
exercices qui rendent le corps fain, ro- 
b a fi e 8c adroit, & en ce même temps ne né- 
gligez point vos efludes: mais il faut que 
le pafiagede Tvn à l’autre fe fafle auec tant 
de réglé , qu’il parôilfe plutofl vn diuertifr 
fement de voftre trauail , qu’vn change- 
ment de voftre occupation. 

Entre les exercices, lacourfe, la luit- 
te , & le fauter , entretiennent la bonne 
difpofition du corps , & font d’vn grantf 
vfage pour la guerre : mais ayant veu 
fouuent la plufpart de ceux qui excellent 
en ces trois chofes , deuenir goutteux# 
& vieillir auant leur faifon , Armand», 
mon fils aifné , ie ne te les confeil'le point* 
ta nature elt trop bouillante pour te 
pouuoir modérer en ces exercices. Tu 
es fi excelfif en tout ce que tu fay , que 
j’a.urois peur qu’il fe fift vue fi grande 
difiipacion de tes efprits aux avions du 
corps , qu’il ne t’en reftaft plus pour 
les fonéhons de Tarne ; Si en croilfant 
leur mobilité , qui ne te lailfe iamais en 
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repos > nes’appefantir vu peu , leur fource 
nepouuant fuffiie à leur a&iuité , peuc- 
eftrc auray-je ce déplaifir que de te furuj- 
ur^ielon le cours de natuie, quoyque j'ayc 
cinquante ‘.fix ans plus que toy. Prens-y 
garde,morrfils j Abftiens- toy de ces exerci- 
ces violens , ou fois- y ires-moderé. Pour ce 
qui eft: de tes freres, donc la conftitution na- 
turelle eft plus temperée que h tienne , ie 
leur permets à tous ce que ie te deffends.. 

le ferois pluftoft d’aduis que tu apprif- 
fes à te bien fcruir d'vn cheual.En cét exer- 
cice l’homme fe façonne , & le cheusl fe 
dompte en mefme temps. On apprend à 
l’homme , l’affiette , la tenure, les temps de 
la jambe , du talon , & de la main , qui fer- 
ment d’ayde ou de chaftiment au cheual » 
pour le faire obéir à tout ce qu’on luy de- 
mande. En toutes ces choies , il faut auoir 
beaycoup de patience , dont tou humeur 
inquiété à grand befoin. 

Contente - toy d’acquérir quelque fuf- 
fifance en cét exercice , ne t’y appliques 
pas trop j Pour y exceller il faut recon» 
noiftre la nature & l'inclination particu- 
lière de chaque cheual,en s’addomeftiquant 
pat trop auec eux,ileft à craindre , comme 
il leur demeure quelque chofe du n.oftrè» 
que par la mefme raifon nous ne contra- 
rions auflfi quelque chofe du leur. 

Me fois point ignorant de la dance, 
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. qui eft vn mouuement du corps qui s'ac- 
commode auec mefure à iVleuarion» au 
fouftien » & à la cadence de la voix , ou de • 
1 ’inftrument que Ton touche. Il n'y a point 
d’homme , de quelque condition qu’il foir, 
ny aucune nation, foit du vieux, foit du 
. nouueau monde , qui n'aymfe la dance. Ne 
trouble point ce confentement vniuerfel 
|>ar vne répugnance particulière. Nos re- 
_ formateurs nouueaux qui la condamnent, 
font voir qu’ils ont peu de raifon en cela 
comme au refte, due foi tir hors de la ca- 
dence commune. La dance te formerai*-, 
grâce , pourueu que tu ne t *a fftr j etc 
point trop aux préceptes de l’Art. Le 
maiftre t’enfeigne les pas , mais il faut que 
' l’air , le port & la liberté du corps vienne 
de toy. Comme il y a quelque chofe de 
rude & de fauyage au mépris de cét exer- • 
pice , il y a quelque chofe aufli de trop mol 
„ & de trop efféminé d’y exceller. * 

La femme n’en doit pas fyauoir plus que 
la pudeur ne le permet, ny l’homme au de-là 
de la bien-feance de fa condition , de peur 
qu’il ne transféré â fes pieds le foin qu’il 
doit auoir à fa telle. Il faut apprendre à 
dancer,pour fatisfaire auec quelque ordre 
aux impulsons du fang & des efprits qui fe 
remuent dans vn jeune corps : mais tout 
' • âufli-toft que le calme fe fait dans nos vei- 
nés & dans nos arteres , il faut renoncer an 
t ..bal,’ U * 
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Il y a encore vn autre exercice qui t’eft 
absolument neceflaire , qui eft cel uy de l'èf- 
pée. On ne te la met point au collé com- 
me vn ornement , elle eft pluftoft empef- 
chante i ny pour la fure'cé de ta perfon- 
ne, d’autant que tu es fous la protection 
des loix. La Noblefîe la porte , com- 
me eftant i’inftrument de Son meftier , 
qûi eft d’eftre toujours prefte . au fer- 
uice du Prince. Tu n’as pointeur toy d’au- 
tre arme qui te couure que celle-là : qui eft 
pluftoft vne arme oftenfiuc que deffen- 
fiue , afin que tu fçaebes que tu es plus 
obligé de refpandre le fang' des ennemis 
de ton Prince , que de conferuer Je tien. 
Tu la portes en temps de guerre pour le 
feruice de l’Eftat , & en temps cte paix pour 
te diftinguer du peuple, & afin aufti qulî 
te refpeâe comme eftant armé pour ]e 
protéger. Si tu l’employes contre luy 
fi ce n’eft pbur ta deffenlè, tu la prophanes, 
& tu mérité qu’on te l’ofte comme Payant 
fouillé d’vn fang impur ou innocent. 

Apprens à t’en feruir pour maintenir 
ton honneur 5 car encore que tu viues 
fous la protection des loix , les mefmes 
loix fi on les* tranfgrefle en te faifanc in- 
jure , t’auroient en vain permis de la por- 
ter du cofté du cceur , fi leur intention 
eftoit de t’ofter la liberté de la mettre à' ' 
la main pour repouffçr vne injure. Le 

fujec 
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à'vn hon pere a fies erfittth y ï 
et légitime de t’en feruir eft le coup 
main , la menace , le mefpris injurieux, 
uppofition d’vn crime qui des-honore, 
eproche d’vne imperfection honteufe, 
défmentir : mais j’entens que ce foie 
is cette condition , que fi on t’accufe 
n vice dont tu fois ‘coupable , ou qu'on 
defmente pour vne chofe 'qui foie 
ffe en effet , que Tvn ou l’autre repro- 
e te foit pluftoft yn fujet de correction 
e de reffenciment : employé ta force con- 
; toy-mefme en ce rencontre. 

Quand il te faudra mettre l’efpée à la 
lin , fers *ntoy de celle que tu portes 
ton cofté , la longue brette n’eft que 
>ur le fanfaron , ou le filou. Exercc- 
y au fleuret , & dans le lieu mefme 
ï tes exercices , ou en ta maifon , à huis 
os , auec tes amis particuliers : ne bats 
Dint le fer èn toute forte d’atteliers , 
eft vne vanité de Preuoft de fale. Ns 
fis point trop afpre ny trop afiidu en- 
ét exercice, & fur tout qu’on ne voye 
mais de fleurets quand tu marches , 
lire vne partie de ton équipage , comme 
ï l'ay veu fouuent a la Cour : Le maiftre 
le cét attirail me le pardonnera, s’il îuy 
laift i mais il me donne ©ccafion de 
oupçonner qu’il âuroit encore plus be- 
oin d’vn plaftron. Mon fils , fais vn peu 
neïlleur marche^ de ta peau, & pare du 
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corps, pluftoft qu’vne telle précaution don- 
ne fujet de croire que tu ayes peur , ou que 
tu ayes en tefte le deffein de quelque côbar. 

pour ce qui eft de la chafie,qui eft permi- 
fe aux Grands & à îa Nobleffe, ie n’ofe te 
confeiller ce diuertiffement , pour auoir en 
foy quelque venin cachés car encore qu’il 
rende l’homme a<5lif , vigilant & laborieux, 
il fe mefîe en cét exercice vn certain poifon 
qui enchante & abrutit celuy qui s’y ad- 
donnepar trop. Si les apparences en font 
chartes, honnertes , & innocentes ; comme 
l’eft la Diuinité qui y prefide,fon effet ert 
fterile, de n’engendre rien non plus qu’elle. 
Celuy qui a la mcar.e paftion de ce fameux 
charteur del’antiquiîé ; s’expofe à fa même 
infortur. ^apres auoir bien chaffé, il trouue 
à la fin que l'idole de fon plaifir eft vne 
chofe bien nuë,il s’abrutit , & finalement il 
deuient luy-méme comme la befte qu’il 
charte , la proye de fes propres chiens. 

La charte eft d’vn grand vfage en temps 
de paix , d’autant qu’elle tient la Nobleffe 
en haleine ,& qu’elle fait vne diuerfion in- * 
nocente des âmes qui font impatientes du 
repos.En temps de guerre, c’eft tout au con- 
traire, elle employé à fon plaifîr particulier 
leferuice qui eft deu au Prince. Enfin fja- 
che , mon fils, que hors la perfonne du- 
grand Cvrus, d’vn grand charteur, il nefefic', 
iamais vn grand conquérant. 

% ; ' ’i ' \ / Mes - 

* . V . 



.‘rcices , 

i cft de ne vous me/Ier d'aucun qu 
ue à voftre fanré , ou qu'il ne foit di 
voftne condition > quand même vous 
iriez exceller. Renoncez à toutes fortes 
fauts périlleux » de tours de pafle-pafle, 
de fouppleflfes demain, laiflez aux bafte- 
irs leur meftier. 

Toutes ces chofes font comme ces. ou- • 
îges de Croutelles,où il y a.beaucoup de 
xterité, & qui. font d’vn tres petit vlâge. 
n'y a que la canaille qui s’en melle,ny qui 
amufej ie ne les condamne pas neant- 
)ins commevne chofe fuperfluë , n’eftanc 
s tout à fait inutile en nos polices, que 
5 fots diuertiflent les fors. le ne vous def*? 
is point suffi de voir quelquefois tout ce 
ftelage ,ie vous le confeille pluftoft > & 

:n former ce raifonnement , Que le corps 
1 efprit de l’homme eft capable de beau- 
,U P de vaines fubtilitez qui femblent im- 
)ffibles,&que s’il n’excelle aux chofes» ' 
xelfaires , ce n’eifc que faute de. bonne 
’plication. 
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'Giïe la première eonnoijfance de l'homme doif '\ 
commencer par celle de luy me f me. il doit* 
fçauoir les compartiment du lien où il eJl,qu0T 
ejl [e monde > & fçauoir compter . 

P Our ce qui eft de vos eftudes , il me 
femble que l’homme doit eftre à foy- 
mefme le premier fujet de fa recher- 
che , & qu’il ne peut auec bien - feance 
vouloir eftre fyauant. ailleurs , & eftre 
ignorant chez foy. En effet, fi nous vou- 
lons entrer en connoilfanee des chofcs 
«jui font hors de nous , quelque bafTeffe 
qu’ils ayent , celles qui font au deflbus , 
nous feront également inconnues, comme 
celles qui font au deftus. 

Nous connoiftrons aufli peu la nature 
de l’hyfoppe que du cedre , ny celle 'd’vn : 
ciron , qui n’eft qu’vn excrement de no- 
ftre peau , que celle d’vn Ange , qui eft 
vn eftre moyen entre Dieu & l’homme. 
Cette première recherche de nous - mef- *• 
me , nous doit eftre fi naturelle , que ie ne 
me puis affez eftonner comme on a pu 
tant faire valoir cette fameufe . infcri- 
ption du temple d’Apollon en Delphes, 
Gognoy-toy, toy-mefme, attendu qu’il 
n’y a point d’homme , quelque infirme 

qu’il 
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u’il foie', qui né faffe fouuent à foy-mefme 
ette queftion , Qui fuis - je ? - 

Ainfi l’homme feroic taieux^efiny va 
nimal enquerant , qu’vn animal raifon- 
able. S’il eftoit naturellement raifon- 
able , toutes fes attions fe fer oi an t par 
ne fage confultation de fon entende- 
lenx , qui eft ce que nous appelons raifon: 
ui s d'autanc que le mouuement de fa vo- 
onté eft plus fouuent emporté par l’im- 
ulfîon extérieure des fens , qui s’arreftent 
ux apparences , que par vn examen in- 
trieur de fon efprit , qui fefle la diffcren- 
e duvraybien d’aueclebien apparent. 

Toute l'antiquité me pardonnera , s’il 
iv plaift, fîie ne conuiens point auec elle 
ue l'homme foit vn animal raifonnable: 
le peut deuenir , mais qu’il le puifle eftre 
ms eftudé , & fans en faire les a&ions, 
eft ce que ie ne comprens point. La 
aifori eft pluftoft vne qualité propre 
e l’homme , qu'eflentielle à luy feul. 
ppellons comme il nous plaira l’intel- 
gence de l’elephant , du eheual , & du 
hien , elle ne fe fair point fans reflexion 
on plus que la noftre , qui eft. vne efpece 
e raisonnement. 

Si ces trois fortes d’animaux n’auoienc 
j quelque étincelle de noftre lumière , 
ous ne nous ferions ny adomeftiquez 
ifemblç , ny occupe? au feruice refpe- 

1 : ûif 



9 6 Teflamcm , oh confetti fideles. 
gifles vns des autres comme nous Tom- 
mes. rauouëneantmoins que leur intelli- 
gence cft plus courte que la noftre , & (ï 
obicure , qu’elle ne Te découure point qiT<en 
la regardant de prés i ce qui nous a donné 
fujet , pour neles*auoir point pour nos 
confrères , de l’appèller pluftofl: vn inftindl 
qu’vn raifonnement. 

Vray- femblablement, il ri’y a que l’hom- 
me feul qui Toit capable de raifon , mais 
qu’il foit toujours raifonnable, Texperien- 
ce efl au contraire : Sa différence eflen- 
tielle, & qui 'ne conuient qu’à luy feul , de 
tout ce qu’il y a d’animaux au monde eft 
d’eftre enquerant. Comme il n’y a que luy 
feul qui doute il n’appartient qu’à luy 
feul au (fi devou^ir feauoif. Tout hom- 
me vieux ou jeune, bon ou mefehant , pau- 
uie ou riche , ignorant ou haloile , enfin de 
quelque condition qu’il Toit eft enquerant, 
& à toute heure. • 

Mon fils , auant que de venir au monde, 
tu es demeuré neuf mois enferme' dans vn 
cachot , ne viuant qu£ d’vne vie vegetante: 
mais tout aufli-toft que tu as efté capable 
delà vie fenfitiue., tuas mis toy-mémetes 
Te ns en la pofleflion de leur droits parla 
rupture de ta prifon vterine. 

Mon enfant , rends à ton ame te mef- 
meofii.ee, fes fondions font engourdies 
pour quelque temps fous i’imperfe&ion 

de' 
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le la matière où elle eft attachée : tout aufli- 
oft que tu verras qu'elle fera le morn- 
!re effort pour fe produire , viens à fon 
yde. D’abord ta connoiflance fera trou- 
le,comme eft celLe de ceux qui font priuez 
e fentiment pour auoir fait vnê grande 
heute. Apres celle que tu as faite en 
e monde la tefte la première , & vn af- 
:>upiflement de neuf mois dans les flancs 
e ta mcre , & d'autant d’années dans 
:stenebres de ton enfance j en fortant de 
e cette fyncope originelle , comme eux 
eleur paimoifon, faytoy comme eux aufl» 
ectc queftion, Qui fuis-je, & où fuis- je ? 
Ayde-toy du miniftere des fens pour fe- 
)urir les premières informations de ton 
ne. Envoyant chez moy que mes chiens 
ruent à la garde de mamaifon, mes che- 
tux pour me porter, mes bœufs pour le 
bourage de ma terre, mes moutons & 
a volaille pour ma nourriture & mon ve- 
:ment , que peux-tu iuger , finon que ce- 
y pour l’vfage duquel toutes ces chofes 
nt faites , a quelque proéminence par- 
:ftus elles ? Tu vois par là que l’homme, 
ii eft ce que tu es , eft la plus parfaite 
eature que tu connoifles. 

Conftdcre icy , mon fils , la merucil* 
ufe œconomie du Créateur du monde, 
ti dans l’infinité de fes produélions , n’a 
is voulu » pour empefeher qu’il n’y euft 
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entr’elles de la jaloufie , qu’vn feul eftre en 
connuft vn autre meilleur que le fîen. Les 
plantes font fatisfaites de l’ame végétante, 
la fenficiue leur eftant inconnue. Les in- 
fectes n’ayant nulle autre idée de perfection 
que celle qu’ils ont , font priuées fans dou- 
leur de celle qui leur manque, comme le 
reftc des autres animaux fouffre fans indi- 
gnation les lumières que nous auons , donc 
ils n’ont point de connoiflance. 

Sur ce mefme fondement on peut dire 
qu’il n’y a pas vn feul homme qui porte 
enuie à la nature Angélique, dont l’excel- 
lence ne fubfifte en nous que fous l’ima- 
ge d’vne forme qui nous eft inconnue , ny 
que mefme il y ait vn feul homme qui 
en toutes fes dépendances fe vouluft en- 
tièrement échanger auec "vh autre hom- 
me, d’autant que l‘vn ou l’autre fouhaic 
ne fe peut faire fans defirer l’aneantifle- 
ment de noftre efpece , ou de noftre eftre 
indiuiduel, qui eft vnechofe où la nature 
ne peut confentir. Ce progrez monte 
d’efpece en efpece , & de créature en 
créature iufques à Dieu , afin que chaque 
chofe s’attache à luy d’autant plus eftroi- 
tement , qu’elle eft agréablement dejreuë 
de cette flatteufe illufion , qu’elle eft en 
Ton particulier elle feule la fauorite du 
Tout-puiflant. 

Mon fils , apres auoir fjeu qui tu es , vo- 
yons 
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ons où tu es. Si tu demeures fatisfaic dé 
1e connoiftre rien icy-bas de plus accom- 
>ly que l’homme , il y a dcquoy s'hurai- 
ier ,en ce que le lieu où il fe trouue , eft la 
;ommune habitation de toutes fortes d’a- 
limaux , & le dernier eftage du monde. 

Tel qu'il eft , puis qu’il eft ordonné pour 
a demeure, & qu’il en eft vfufrui&ier , il 
le peut en ignorer les compartimens > qu’il 
îe mépyfe l' Architecte qui luy en donne la 
•ofleflion. C’eft pourquoy ie ferois d’ad- 
iis auant toutes chofes , que tu appnft'es 
a Cofmographie : la Carte & la Sphere te 
ourniront vn relief du Ciel & de la terre 
:n petit volume. Et comme il n’y a pas vn 
eul coin du monde qui n’ait efté reconnu 
le l’homme depuis cent ou fix-vingts ans, 
l n y en aura pas vne feule partie dont ton 
fprit ne puifle faire chaque iour vne re- 
ieuë,il n’y aura plus de plus outre pour toy. 

La fcience des anciens a efté plus courte 
ue la noftre en cette connoilïance. Pre- 
lierement, ils nont rien connu du tout du 
ouueau monde., qui eft plus grand que le 
ieux, & du vieux ils n’en ont reconnu 
ue deux parties qui fuftent habitables, les 
rois autres ils les ont eftimé defertes.à 
aufe de la rigueur du froid , ou de l’excez 
e la chaleur » qui eftoit , ce me femble , af- 
:z mal phifolopher,de rendre oifiucla n. * 
ire , & de la faire chommer dans yne li 
rande eftenduë de pais. E 2. 
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Il y euft |bien eu plus de vray-fem- 
blance ( comme on l’a depuis expérimen- 
té ) de croire que la nature ne faifant 
iamais rien en vain, auoit accommodé le 
tempérament de l’homme à la tempéra- 
ture du Ciel , fous lequel il eftoit obligé 
de viure : Que fous les pores elle luy 
auoit condensé la peau , qui eft le propre 
du froid , & rendu les pores peu tranfpi- 
tabies , afin qù’il en fuft moins incom- 
modé » Ôc mefme que pour vn furcroift 
de fecours , elle auoit fait que les pais 
froids fuflent abondans en pelleterie. 
Pour ce qui eft des païs chauds où il y a 
égalité entre le iour & la nui# , & où’Ie 
retour & la viciflîtude de faifons eft pres- 
que imperceptible , il y auoit grande appa- 
- rence que le cours delà vie de Thommey 
deuoit eftre plus vniforme & plus fain , 8c 
que par confequent il ne manquoit point 
d’habitans.' 

Et effet , on n’a point découuert aucune 
partie du monde où l’on viue plus faine- 
ment & plus long-temps que fous la Zone 
torride : C’cft en ce lieu là feuPque l’hom- 
me ne fe relient que bien peu de la malé- 
diction du péché originel , la terre luy 
fourniffant d’elle - même , fans eftre culti- 
uée,toutce qui luy fait befoin pour fon 
viure & pour fon veftement. 

Mon fils, exerçç-toy en cette fcience 

qui 
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!> eft d’vn grand vfage, pourueu que eu 
faffe bien l’application. Par la petite' 
endue de la terre & de l’eau , qui ne 
mpofenc qu’vn feul globe , & qui n’eft 
’vn poin&au yefpedt du Ciel , tu feras 
e réflexion metaphyfique de l’immenfîté 
l’vniuers , quic’éleuera à celle de Dieu, 

1 en eft l’Autheuncommeau contraire la 
tire portion que tu as en ce point de terre, 
regard du totafte fera vne ie^on d’humi- 
éChreftienne& morale, en te faifant cou- 
iftre la petitefle de ton domaine. 

Elle eft aufîi grandement necefi'airepour 
cognoiffance de l’hiftoire naturelle Zi 
îile , d’autant que la diuifîon vniuer- 
le du monde félon les limites , &l’é* 
tation. de chaque partie, &fa fubdiuifïon 
>fes principautez , félon les confins, 
fleuues , les villes principales , les 
3eurs , & la police de chaque Eftat , font 
tant de retraittes & de ftacions diflferen- 
; , où la mémoire qui eft naturellement 
ide fe repofe , & d’où elle reprend Aalei- 
pour fe former en elle - mefme vn ordre 
is lequel elle ne peut iamais difpofer fes 
sgazins qu’en confufion. 

Apres auoir eu quelque inftruttion du 
u où tu es , & où tu vis , qui eft la ter- 
, le cours de ta vie eftant composé 
leures , de iours , de nuits , de femaines, 

: mois & d’années , donc les mefures 
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inégales dépendent des reuolutions du So- 
leil > & des differentes faces que nous pre- 
fente le corps de la Lune. le fuis d’aduis 
que tu efludies en la théorie particulière de 
l’vn & de l’autre de ces deux luminaires: 
hors cela ne t’informe que bien peu de ce 
qui Ce paffe au deffus de toy. 

LaUfe aux curieux les refveries qui fe 
débitent touchant l’eftenduë des Cieux , 
leur matière, leur nombre, leurmouue- 
ment ,& l’influence des corps celeftes fur 
les noftres : t{>utes lefquelles chofes ^ont 
produit vne feience , dont la vanité pa- 
roit en ce que d’vn bon Aftronome , n y 
d’vn bon Aftrologue , il fe fait tres-rare- 
ment vn bon Politique. Les merueiiles du 
Ciel nefe manifeftent à l’homme qu’en re- 
gardant en terre : la lumière & la puilïanee 
qui reflue de cette fource diuine , n’eftanc 
perceptible à l’œil & à l’entendement hu- 
main , qu’en la reflexion que nou-s en vo- 
yons icy-bas parmy nous. 

L’Arithmetique eft abfolument neceflai- 
re en la pratique de la Géographie , & en 
la partie de la Sphere , que ie veux que tu 
feaehes : apprens la en même temps que 
les autres îulques à fes fractions : biffe le 
furplus , qui font les rompus , les finus , & 
les nombres figurez à ceux qui veulent ex- 
celler en I’algebre , qui eft vne fcience trop 
creufe & trop abftra&c pour le commerce 
de la vie commune. Et 
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Et d’autant que nous auons tous vne 
-ithmetique originelle qui fe forme na- 
rellemenc en no*is par la veue de la plu- 
lité des chofes fingulieres qui fe prefen- 
nt à nous pour les confiderer fans con- 
fion,& que ia Cofmographie s’efl ren- 
ie palpable & fenfible à l’œil , par le mo- 
2i\ de la diffe&ion qui fe fait fur le globe 
es parties du monde , ie vous les propofe 
>mme les premiers elemens de voftrecon- 
oiffance , pour l’inftru&ion de laquelle, 

; regarde autant que iepuis la nature pour 
îa guide principale. 


Chapitre IX. 

’hiftoire apprend à l'homme ce qui fe pajfedans 
le. monde t & de la nccejfité qu’il y a 
de la ffauoir, 

j^Viuant cét ordre , il ne te fufiît 
^poinc 1 mon enfant , de fçauoir qui tu 
s,nyqucl cil le lieu de ta demeure, il 
auc auffi que tu ayes quelque connoif- 
ance de ce qui fe palfe en ce lieu. Pour 
:éc effet , la nature a voulu que la mé- 
moire fuft la première des trois facultez 
ie l'ame qui fe manifefte en l’homme , 
pour eftre la conferuatrice de fes pre- 
mières informations ; l’hiftoire propic- 
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ment luy appartient : elle fe diuife en 
deux chefs , l’vne eft naturelle , qui eft 
vne recolle&ion generale des œuures fin- 
gulieres de la nature ; l’autre ciuile , 
qui eft vne autre recolleftion de toutes les 
œuures particulières des hommes. 

Amfi la vraye matière de l’hiftoire pri- 
fe en fa fource , n’eft que des chofes indi- 
uiduelles & finguliércs, dont la mémoire 
puife fes premières connoiflances. Mon 
fils , exerce-toy en l’vne &.cn l’autre: mais 
ie veux que la Chronologie & la Cofmo- 
çraphie , qui font deux dépendances de 
î’hiftoire naturelle , feruent de baze à l’hi- 
ftoire ciuile telles fourniront à ta mémoire 
les circonftances du temps & du lieu , fans 
lefquelles il eft impolfible quelle puilfe 
rien conferueranec ordre. 

L’hiftoire naturelle regarde les a&ions 
de nature , la ciuile les actions des hom- 
mes , de l’vne fe forme vn raifonnement 
phyfique , & de l’autre vn jugement politi- 
que: & d’autant que tu as à viure entre les 
hommes, ie fuis d’aduis què tu t’appliques 
en cette deraiere connoiftance , & que tu 
referues l’autre pour ta retraite , & pour 
l’arriéré - faifon de ta vie. 

Qaoy que l’hiftoire ait beaucoup de 
dignité, pour eftre la gardienne de la ré- 
putation des hommes illuftres , & des 
exemples notables qui nous ont deuancé, 

ie 
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e la trouue fi defeCtueufe , & particuliere- 
nent la moderne, qu'au lieu de nous prefen- 
er vne relation véritable des chofes telles 
ju'elles font, ou qu’elles ont efté,ce n’en eft 
jue la Gazette, où il n’y a rien qu» foi t efcrit 
Mus fidèlement que les fadaizes,& lescho- 
es qui font de petite confideration. 

En effet, quand il eft queftion de faire re- 
monter fonefprit vers lepafie,quin*eftplus: 
d’examiner les mouuemens du temps qui 
r’eftoit point encore noftre: d’expoferen 
/eue les inclinations naturelles des perfon- 
les auec qui nous n’auons eu nulle habitu- 
de : de prononcer fur l’irrefolution d’vn 
:onfeil où nous n’auons point efté appeliez: 
de penetrer le fecret d'vn Prince duquel on 
n’a point efté le -confident j & de toutes 
:es chofes qui nous ont efté ineonnuëi, 
;n compofer vn fidele tableau» qui puifte 
contenter Je fpeCtateur , & celuy qui eft 
fur le theatre , c’eft vne chofe tout à fait 
impofiible. 

Neantmoins , mon enfant, ie veux quç 
su lifes Thiftoire auec toutes fes im- 
perfections : car encore qu’elle foit defe- 
Ctueufe en fes circonftances , elle eft fo- 
lide en fa mafie , en expofant au iour les. 
aCtions publiques , én ramenant à nous 
l’image des fiecles pafîez , & en tournant 
de noftre cofté la face intérieure des 
hommes & des affaires , pour les foCimct- 
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tre à noftre iugement. Les mémoires, les 
epillres , les aftes publics , les chroniques, 
les vies , & les relations particulières , les 
annales & les Journaux , font autant de 
magazins d.flferens d’où fe tirent les exem- 
ples , qui feruent de fondement à la pru- 
dence humaine. Toutes ces chofes fout 
vne liaifon du pafsé auec le prefent , donc 
I’euenement de l’vn ferc à la direction de 
l’autre. 

Addonne-toy fur tout à la lefture des 
vies des hommes illuftres, & t’en propofe 
quelqu'vn pour l’imiter. Les vies particu- 
lières , qui ont pour fujet perfonne fingu- 
here , en la rififure defquelles il fe fait vn 
meflange des chofes grandes auec les pe- 
tites , des légères auec celles qui font de 
poids,& des a&ions priuées auec les publi- 
ques, découurent autfî-bien en l’homme vne 
verrue qu’vn vlcere, & luy peuuent fournir 
vn modelle de vie félon luy,pourueu qu’iLy 
ait quelque rapport de condition entre le 
moule & Ton image. Vn Prince fe fera le 
choix d'vn Prince pour fon exemple , & vn 
fubjet d’vn fubjet, autrement leurs mefures 
feront trop courtes ou trop longues. 

Pour ce qui eft des grandesvies, & qui 
parodient cftre hors de toute imitation, 
pour les admirer eliesYe doiucnt regarder 
de loin comme les colcflfes, de peur quen 
tes voyant de prés oa ce s’spperçoiue que 
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:e n’eft rien que fonte ou mortier détrem- 
H*iauflï ne fe laiflenc-elles iamais reconnoi- 
he en particulier > qu’à la préoccupation 
le leurs domeftiques. 

le voudrois bien que nous euflions 
>ar eferit le détail des vies du Duc de 
/veimar , & des Marefchaux de Guef- 
)riant & de Gaffion. Le premier eftvn 
:>el original pour vn Prince defpoüillé 
le fes Eftats , & les deux autres pour' 
m Gentil -homme qui veut releuer fa 
Taiflfance , quoyque les deux derniers 
n’ayenc pas efté dans la' plus belle place 
du theatre comme le premier , ils n’y 
antgueres moins paru. Le cours de ces 
trois belles vies , qui n’ont eu nulle autre 
aide que leur vertu feule pour deuenir 
ce quelles ont efté , eft vne illuftre carriè- 
re qui feroit belle à voir. le ne parle 
point des viuans , outre qu’ils peuuent en- 
cor faillir , leur modeftie, peut-eftre> ou 
leur amour propre s’offenferoit de mon. 
jugement-. 

La vie du Cheualier Bayard eft à mon 
gré vne des plus belles vies quei’ayeia-' 
maisleuë,&le vray patron d’vn Genril- 
hommeîC’a efté le Cheualier fans peur 
& fansreprochej & qui a efté ft également 
vaillant & bon , qu’on ne fyauroit dire en 
laquelle de ces deux chofes il a le plus ex- 
cellé. Mon fris , ie veux que fa vie foMa - 
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premier-e hiftoire que eu lifes>& la première 
que tu me racontes , tâche de l’imiter 
en ce que eu pourras : Il ne fe peut faire de 
copie qui ne foie bonne fur vn fi raerueilleujc 
original.Si tu ne peux, arriuerà fa valeur» 
qui eft hors d’exemple , fois fidele à ton 
Prince, & débonnaire comme lüy. 


Chapitre X. 

* / De l'biflêire fabultufe , & des Romans. 

O Vtre l’hiftoire véritable, il y en a en- 
core vne autre fabuleufe , qui eft celle 
des Romans dont ie ne te deffens point 
la leéhire. Le Roman n ! eft rien autre cho- 
fe qu’vn hiftoire faite à plaiftr , en laquelle 
Ttfprit de l'homme biffe à fon imagination 
toute fon eftenduë,pour fe former vn lîmu- 
lachrc de perfection', où la puiffance hu- 
maine ne peut atteindre j qui eftvnjndice 
certain de Pimmortalicé de l’ame, de pa- 
roiftre pim pai faite en fes idées , qu’elle ne 
lc peineftre en fon aétion. En effet, les. 
eboks le> plus pompeufes , l'ordre le plus 
îçcomp'y . & la variété la moins attendue, 
eft celle qui nous fatisfaic le plus. 

L'hiftoire véritable ne nous reprefen-? 
te les chofes que comme elles font , 8e 
tous leurs defauts , fes euenemens 
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dépendent plus de la fortune que de la 
raifon , & leur narration deuient bien 
fouuenc ennuyeufe , pour ne produire 
aucun fticcez qui foit extraordinaire j là 
où au contraire dans les, Romans tout y 
eft grand , les vertus & les vices y font — 
extrêmes > & recompensées toufiours 
l'clon la loy du mérité ou du démérité. . 
Mille belles aduentures impreueuës y fur- 
prennent le Leêleur , & le tiennent tou- 
jours en haleine, fous l’efperance de quel- 
qu’aucre nouueauté qui foit encore plus 
, merueilleufe. Enfin, i'ame fe releue elle- 
même en cette Ieéfure , & il arriue fouuent , 
qu’eftant imbuë des excellentes qualitez de 
quelque héros imaginaire , il luy en refte en 
effet quelque véritable imprefiion , ou quel- 
que horreur du vice , fous le faux idole du 
méchant. 

Ce fut , comme îe croy pour cette ras— 
fon que le grand Alexandre deffîna ce ri- 
che coffret de Darius pour les liures d’Ho- 
mere , foit qu’il ait voulu reconnoiftre 
en cette adion eeluyqui luy auoit aydéà 
fe façonner par l'exemple des heios’ima- 
ginaires de fon Illiade , ou qu’il euft trou- 
uéjufte d’appeller au partage du butin de 
fes conqueftes celuy quiluy en auoit don- 
né les premières idées en l’expedition de* 
Troye. Il eft prefque impcflible de liret 
vn beau Roman fans reffenûr en nous vne 
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auerfiondu vice, ou qjje noftre defir ne 
foie touché de l’émulation des belles 
aéfcions qui s’y lifènt. 

Il eft très - certain que la morale qui 
a fait en mon efpric fa première impref- 
fion j a efté celle que j’ay leuë dans les 
Amadis , où j’ay veu le vice eftre toujours 
chaftié,la vertu récompensée, la parole 
inuiolable , & la valeur eftre au plus haut 
point où elle puifle aller i c’eft pourquoy 
ie ne puis vous en deffendre la le&ure. 
Pour ce qui eft de mes filles , eljes s’en 
abftiendront fi j’en fuis crû, & de celle 
de tout autre Roman , de peur quelles n’y 
apprénent ce qu’il n'eft pas à propos qu’el- , 
les fjachent. Selon mon fens , le Roman de 
tous le plus dangereux ,& dont le venin 
eft le plus infînuant & le plus fubtil , eft 
celuy de l’Aftrée , lequel en la variété de 
plufîeurs hiftoires amoureufes , toutes 
ourdies fous vn mefme tiflu, allume fecret- 
tement dans les jeunes âmes cette natu- 
relle & douce pafiîon , dont l’amorce eft 
au fang & aux efprits, & quoy qu’il y ait 
en céc ouuragede fages confeils pour l’em- 
pefeher de s’enflammer , cét âge de feu, 
qui eft plus capable d’embrafemenoque de 
raifon , ne les écoute point i de lorté qu’il 
•0 me femble que cette leéture n’eft propre 
que pour vne arriere-faifon , dont les feux 
folets font eftemts.- 

Entre- 
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Entre les Romans » ceux qui Te commen- 
cent par !a naiflance deleurs héros , dont le 
progrez méfié de belles aduentures eft fui- 
uy par ordre jufques à fa fin , ce font ceux 
où 1e trouue le plus d’inftru&ion. le les re- 
garde comme vn corps parfait , dont on 
voit d*vne feule veuë toutes les beautez qui 
font placées en leur rang. 

Pour ce qui eft de ceux qui fe commen- 
cent par quelque auenture de la vie d® 
leur héros > qui fert de trame à la tiffure 
de toute l’inuencion , ceux- là pour eftre 
trop fubtils me touchent moins que les 
autres j parce que leurs grâces ne paroif- 
fent qu’en confufion , & que l’ame eft con- 
trainte de fe tenir toujours aux écoutes, 
pour faire le r’aliement des pièces décou- 
fuës du fujet dont leur hiftoire eft compo- 
sée j comme fi l’autheur vouloit. partager 
- auec fon héros , l’attention de fon lcéteur 


pour découurir fon ordre. 

Les anciens Philofophes nous ont re>- 
prefenté les vertus héroïques fous vn 
deuoir qui furpafle les forces de l’hom- 
me , afin de luy donner vilee , & les pouf- 
‘fer iufques aux derniers confins de la 
puifiance de nature. "Les Romans ont fait 
Sa mefme ch'ofe plus ingehieufement 
que les Philofophes , en ce qu’ils» ‘nous* 
les ont proposées comme ayant, vn fu jet 
qui les foiiftient,& par conlequent elles 
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i 1 1 Tefiament , ou confeils fidèles 
font plus en prife à noftre imagination fous 
cette dernierc forme , qui eft en quelque fa- : 
çon materielle, que fous la première qui elt 
Amplement rationnelle/, . 

Il eft très -confiant que l’idée de ces 
belles images, quoyque feintes, eft ca- 
pable de laiffer dans les grandes âmes vne 
telle femence de leur émulation , qu’il eft 
vray - femblable qu’vne partie des actions 
extraordinaires qui font faites en nos gucr- 
res ont tiré de ce principe l’audace de leur 
execution. 

On aura tout fujet de trouuer eftrange 
que jaye traitté ferieufement vne matière 
A friuole , & que j’en aye fait vn des Arti- 
cles de mon Teftament. Mon fils , c’eft vne 
maladie du temps que les Romans i c’a 
^efté la mienne , ce fera peuceftre la tien- 
ne i quoyque le fujet en foit vain , il n’ea 
peut reiiflit qu’vn bon effet , pourueu qu’on 
i^ache vfer fobrement & judicieufcment de 
cette leéture. 


Chapitre XI. 

De la fin differente des efludesffebn la différent 
se des ejprits . QffU e ft tres-necef - 

- » faire que les Kois foient ffauans. 

M Rs enfans, iufques icy par la leéiure 
de Thiftoire que ie vous coofeille , & 

celles* 
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lies des Romans que ie ne. vous deffens 
>int , ie n ay donné de l’employ qu’à vo- 
e mémoire & à voftre imagination , qui 
nt le| deux plus imbecilles parties de 
me. Il refte maintenant à vous entrete- 
r de ce qui peut feruir à vous former le 
gement , qui font vos antres eftudes , en 
-fage defquclles chacun fe propofc fa fin 
flfereote. ‘ . * 

Il y a des perfonnes qui fe contentent 
auoir quelque legere teinture des lettres, 
fur tout de l’intelligence des Poètes (qui 
1 ce qiwls appellent les belles lettres ) & 
.meurent fatisfaits de leur trauail , pour- 
:u qu’il leur en refte quelque eftime en la 
muerfation particulière de ceux qu’ils 
>yent. Les lettres ne peuuent eftre bel- 
s qu’elles nefoient bonnes , ny bonnes û 
les nefont appliquées à vn vfage plus fo- 
ie que celuy d’vne vie inaéliue. 

Quelque perfeûion aufli qu’on puiffe 
:querir en cette connoiffance,n’eftant, que 
perficielle jau lieu d’vne véritable eftime, 
le ne produit d’ordinaire qu’vn vain écho 
e reputation,qui ne répond plus aufli- toft 
ue la conuerfation eft finie. 

Il y en a d’autres qui employent toute 
ur eftude en l’elegance de la didion , 
>it efcrite ou prononcée , fans fe mettre 
n peine du poids des raifons que defiret 
i matière qu’il traitent. Les paroles 



1 1 4 T efta?nent , eu cenfeils fidèles 
qui nous doiuent reprefenter l'image 
véritable des chofes , quelque ornement 
qu'elles ayent , n’en font que l’illufion & 
le fancofme , fi la force des raifons ne leur 
dônnç corps. Garde -toy de cette vaine 
harmonie, comme d'vn piege que tu tends, 
ou qui t’eft tendu pour furprendre le iuge- 
menc par l’oreille. 

Soit que tu parles ou que tu efcriues, 
ne recherche point nulle autre diétion 
que celle qui fera la plus propre & la plus 
fignifiante pour exprimer les notions de 
ton am£ La diuerfite des vifages ne pro- 
cédé que de la diuerficé des efprits , n y 
celle du fiyîe, que de celle du tempéra- 
ment & des mœurs. 

Vn homme lent languira , vn artificieux, 
rufera , vn bauart fera diffus > vn brouillon 
confus , vn trompeur ambigu , le feul hom- 
me franc fera net en fa parole. Que ton 
ftyle donc, en parlant ou en écriuant , n’aye 
jamais d’autre but que d’effigier le plus naï- 
ucment qu’il fe pourra l’image reelle des 
notions de ton ame. Cela eftant , outre que 
tu t’exerceras à efire véritable , en te pro- 
duifant au dehors tel que tu es, par Ia^parole 
écrite & non écrite , infenfiblemenc , fans 
art& fans*eftude tu deuiendras éloquent. 

Il y a d’autres personnes qui eftudient 
pour accommoder aux affaires ce qu’ils 
•„ ont appris , qui eft la fcience des loix & 

de 
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de l’Eftat > car encore que les hommes qui 
font Amplement politiques , ayent quel- 
que fuffifance en l’expedirion des affaires, 
&■ le jugement affez bon aux chofes qui 
font ordinaires , neantmoins , quand il 
eft queftion d agiter quelque point d’Eftat 
qui foit de grande importance , comme 
d’vne alliance entre deux Couronnes , d’v- 
ne rupture entr’elles > ou d’vn traitté de 
paix , il eft très - certain que les personnes 
qui ont eftudié 5 pour auoir par le moyen 
des lettres vneconnoiflance plus vniuerfel- 
le , font plus penetrans & plus judicieux 
en ces matières , que ceux qui n’ont 
qu’vne Ample routine' d’Eftac. Toute- 
fois , auant que de les y appeller, il eft 
abfolument neceffaire que l’experience 
rectifie les préceptes de l'efcole, & la Cour- 
leurvfage. Les circonftances qui ont ac- 
couftumé d accompagner les grandes affai- 
res , ne permettant pas qu’on en puiffe ju- 
ger Amplement félon les réglés de l’Art. 
Les lettres perfectionnent la natureUtel’ ex- 
périence les lettres : les premières font 
l’efcolier , & la derniere le maiftre. 

Et d’autant que les affaires de grand 
poids regardent directement les grands 
& les petits par reflexion feulement , il 
me femble qu’il n’y a point de perfonnes 
qui foient A obligez d’eftre fçauans que 
les Roys , témoin la félicité du glorieux 
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fuccez de nos armes, & de nos confeils» 
qui procédé en partie de Cette belle lumiè- 
re des lettres , dont nos Princes du fang, 
nos principaux miniftres , & nos Generaux 
font éclairez. ' * 

Sur ce fujet , Vi Reyne nous fait voir pre- 
fentement en l'éducation du Roy » vn traie 
de prudence extraordinaire, ayant contre 
l’vfage ancien, éloigné de fa Majcfté tous 
les jeunes gens , afin que le gouucrnemenc 
& la fage érudition des perfonnes eminen- 
tes & auifées,aufquels l'intendance de fort 
efprita eftdcommife, eftant dégagée de 
cét empêchement, fuftplu? libre en la dire- 
ction de fes moe.urs.Le bié & le mal nes’in- 
finuëen l’hômequepar l’œil 8c par l'oreille. 

Ces deux porter là eftant bien gardées 
en la conduitte du* Prince, & ne fe paf- 
fant rien de puerile deu^nt luy , qui ne 
luy puifle feruir d’vne bonne inftru- 
Ction,on verra peu i peu fon jugement 
fe former auant fa faifon , Si que fa pru- 
dence comme fa majorité deuancera 
celles de fes fubjets- L’e.xpcrience nous a 
fouuent appris que c’eft vne dangereufe 
Politique de rte pas donner aux jeunes 
Princes toutes les connoiflfances qu’ils font 
capables de receuoir s toft ou tard leur ef- 
prit fort de tutelle comme le corps : s’ils 
recônoiffent alors qu’on ait aidé fincereméc 
toutes les notions qu’ils doiuent auoirjeur 
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reffentiment fe tourne en gratitude j & en 
indignation , s’ils découurent qu’on ait eu 
le deffein de les offufquer. 

En effet, les armes Sc les lettres font tel- 
lement vniés enfemblé , que la Deeffe des - 
vnes eft la Deeffe des autres. Aufli n*a- 
uons-nous ïamais eu de grand conquérant 
qui n’ait efté fjauant , témoin Cyrus , Ale- 
xandre , Cefar , Charlemagne , d’autant 
qu’il faut de heceffité que les avions de 
l’entendement qui fe font par connoiffan- 
ce, precedent les a&ions du cœur , qui ne 
confident qu’en execution, outre que la 
clemence aux vaincus, vn' joug plus doux 
que le leur , & de meilleures loix , toutes 
lefquellcs chbfes dépendent de la fcience, 
ont accouftumé d’eftre les plus viétorieu- 
fes armes d’vn conquérant. 

Le progrez dvn homme ignorant & 
brutal , quelque vaillant qu’il foit, ne va 
pas loin , témôin les boucheries de Sylla 
& de Marius , qui n’ont eu que Rome 
pour leur ! theatre , ou s’il va loin , ce n’eft 
que comme * vn tourbillon qui eft em- 
porté d’vne impulfîon eftourdie & irre- 
guliere,qui fe diffipe en roulant, & qui 
ne laiffe en fe diffipant aucune marque 
de luy , qu’vne puanteur de foulphre & 
.falpeftre,&d’auoirdeferté les lieux où il 
a pafsé , témoin l’irruption des Goths 
fur l’Italie. Non feulement tous les grands 
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conquerans ont efté fçauans : mais on peut 
remarquer de temps en temps, que les 
fiecles les plus lettrez ont efté les plus 
belliqueux 5 témoin encore noftre France, 
qui ne fut iamais n y plus fçauante » ny plus 
viétorieufe qu’elle eft. Seroit - ce point 
que comme la vigueur du corps & de 
lame font prefque toujours d’vn mefme 
âge, qu’auflï dans le corps politique, la 
gloire des armes & des lettres fuflent tou- 
jours d’vne mefme faifon. 

Quelque excellence neantmoins qu’a- 
yent les lettres, elles n’enfeignent point 
elles-mefmes le vray vfage de leur employ. 
On peut dire d’elles en general > que c’eft 
vn outil pour toute forte de befongne , & 
que la prudence de s’en feruir eft vne 
fcience particulière qui èft au defîus d’el- 
les , qui nes’acquiert que par vne longue 
& judicieufe expérience en leur applica- 
' tion. C’eft pourquoy nous voyons beau- 
coup d’hommes de lettres très - ignorans 
' aux actions de la vie ciuile , pour ne ffa- 
uoir pas fe feruir de leur talent i car encore 
que la leéture de i’hiftoire puifie rendre 
l’homme preuoyant , celle des Poètes 
agréable , la Mathématique ingénieux , la 
Rhétorique éloquent , la Dialectique fub- 
til , la Phyfique fpeculatif , la Politique 
* fociable : neantmoins toutes ces facultez 
demeurent ftupides ou inutiles, û elles ne 
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font mifes en œuure auec jugement , leur 
appJication légitimé dépend pluftoft dvne 
puifiance & d’vne œconomie originelle 
qui eft née auec nous, que de leur lu- 
mière propre. 


Chapitre XII. ■ 

De U Morale Cbrejlienne , qui confiftt en U 
Charité feule, 

L E feul eftude, qui me femble auoir 
fa force , fon mérité & fon vfage en 
foy-mefme , eft celuy de la Morale Chre- 
ftienne , qui ne confifte qu’en l'exercice 
de la Charité > laquelle comprend en fo y 
l’amour de Dieu & du prochain. Mon en- 
fant , fi ta volonté fe propofe de ne faire ia- 
mais rien qui foie contraire à l’vn & à l'autre 
de ces deux points', fans beaucoup 
d’art ta vertu fera complette. La mo- 
rale des anciens Phiîofophes cftoit pref- 
que toute en parole , & fi contentieufe, 
qu’ils n’ont iamais pu conuenir entr'eux 
du fouuerain bien , qui eft l'objet de la 
volonté. Ils ont diuisé & fubdiuisé la 
vertu en tant de parties » que fa beaute 
n'eft plus reconnoiftable par le nombre des ' 
bleflures qui luy ont efté faites. Oftons- 
nous de l'efpric cette multiplicité de vertus, 

* il 
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il n'y en a qu’vne feule , qui eft, la charité, 
c’eft à dire, l’amour de Dieu & du prochain; 
toutes les autres ont leur émanation de cet- 
te four ce. 

Cecy eft affez confiderable , que la 
Morale ancienne aitconceu.la vertu fous 
vn nom fingulier , & quelle n'ait pu trou- 
uer vn mot affez propre pour exprimer 
toute fon eftendue. A ce deffaut, elle a 
efté contrainte de la diuifer en quatre chefs 
principaux , & de faire encor de ces qua- 
tre chefs vne autre diuifîon fubalterne, qui 
nous a produit vn exain de Vertus au lieu 
d’vne j Cela , peut-eftre,, a efté caufe qu'a- 
yant manqué de notion qui réunit l’effen- 
ce de tout ce qui s’appelle vertu fous vne 
.feule idée , le mouuement des fiecles an- 
ciens a efté moins rapide en fon amour, 
d’autant qu'ils ne l’ont iamais regardée 
qu’en detail, & par vn rayon qui eftoit Am- 
plement refléchy de quelque bonne attion. 

Par exemple, fi vn homme. eftoit patient 
& intrépide , ils appelaient cela fortitu- 
de,fi fes moeurs eftoient bien réglées, tem- 
pérance i s’il eftoit équitable , jutticè j & fi 
la conduite de fa vie eftoit iudicieufe , ils 
appelloient cela prudence. 

La vertu en effet eft toute autre chofe, 
fon nom eft fingulier , d’autant que fon 
effcnce véritable procédant d’vn eftrefim- 
pic & fingulier , fe reffent de l’vnité de foq 
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principe.' A parler proprement, il n‘y a 
point de vertu qu’en Dieq , celle de l'hom- 
me n’eft qu’vne fource qui fe dériue de la 
fienne. Toute l’aélion de Dieu, entant 
que nous lapouuons concevoir, n’eft qu’a- 
mour enuers Tes créatures , l’homme eftant 
fait à fon image , ne peut maintenir cette 
diuine reflembiance , que fon action aufli 
n’ait la même fin. - 

Ainfi , mes- enfans , il n’y a point d’au- 
tre vertu que celle qui nous forme fur ce 
diuin exemplaire, & qui nous vnit auec 
luy par vn commun lien de dile&iqn , qui 
eft la Charité : fans elle ce que nous ap- 
pelions communément vertu , n’en eft que 
l’idole & le fïmulachre.La morale ancienne 
n’a pu luy trouuer de nom propre comme 
la Chreftienne, pour n'auoir pas reconnu " 
le vray lieu de fon émanation. 

Hors ce refpett , l’amour du prochain 
n’eft qu’vne lîmple bien - veiljance , ou 
pluftoft vne impuiffance de noftre ame, 
de voir fouffrir noftre femblable fans y 
compatir : cette compaffion , comme ic 
l’ay cy - deuant remarqué , n’eft qu’vne / 
ceuure morte , fi l’amour de Dieu ne lujr 
donne vie. La fortitude , qui confifte à ne 
rien craindre , & à foutfrir auec patience 
la douleur & tous les fâcheux eueneroens 
de la vie , eft vne faculté dont la pratique 
eft fauu3ge, & contraire en quelque forte à*. 

~ F 
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ia tendrefle de fhomme j neantmoins elle 
deuient vne venu facile & ailée tout aufli- 
toft que l’amour de Dieu nous a fait con- 
noiftre que toutes ces chofes ont leur mif- 
fion de fa main , & qu’il n’y a rien en la na- 
ture de terrible, ny d’infupportable que le 
pcché , qui deftruit ce même amour. 

ta tempérance eft vne vertu fterile & 
infipide en fa modération , fans la faueur 
que luy donne l’amour de Dieu. Il eft du 
tout impolfible aufli que la iuftice puifle 
trouuer le point de fon équilibré , ny que la 
. prudence foit affez defintereflee en fa con- 
duitte, H elles ne reçoiuent vn iufte tempé- 
rament de ce mefme principe.De fofte qu'il 
fcmble que les vertus morales des Anciens 
n’ayent eftc que de /impies difpo/îtions au 
bien , & qu’elles ne méritent le nom de 
vertu » qu entant que la Charité leur en 
imprime le vray caraftere. Elles confident 
toutes dans vae médiocrité réglée ; la 
Charité tout au contraire ne nous fait voir 
fon . excellence qu r en fon débordement, 
tefmoin noftre Martyrologe. Elle paroic 
à nos yeux vne infipience humaine , parce 
quel’vnion qu’elle fait de l’homme auec 
Dieu , eft du tout impoffibie par les voyes 
communes. 

Les fages Politiques du temps pafsé 
ont eu ce me fcmble plus de lumière en 
cette connoilfance que les Philofophes 
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anciens. Ils ont eu quelque ombre delà 
Charité Çhreftienne comme nous la con- 
ceuons , en reduifant la vertu fous le de- 
voir de l‘amour de la patrie & de la Reli- 
gion. Pour ce qui eft de la Religion , quoy 
qu’il y euft erreur en leur objet, leur inten- 


tion eftoit bonne, & conforme à la noftre. 
Pour ce qui eft de leur amour vers la patrie* 
quoy qu’il n’euft Fon refpeâ; qu’à leurs 
Concitoyens, il portoit neantmoins quelque 
empreinte de noftre charité , & il n’eftoic 
defeétueux qu’en fa petite eftenduë. 

Mes ettfans , les' dix Commandcmens 
de la Loy fe reduifent tous fous celuy 
d’aimer Dieu par deflus toutes chofes* 
& fon prochain comme foy-mefme. le 
vous 'dis encor vne fois j que la pratique 
de ce Commandement s’appelle Charité, 
qui eft vne vertu qui comprend feule 
toute la Morale Çhreftienne , & qui fur- 
paffe de bien loin celle de l’efcole. Pre- 
mièrement il n’y a iamais’eu ny Philofo- 
phie , ny Sedle , ny Religion , ny Loy qui 
-ait eu plus d’égard au bien general , & qui 
en ait eu moins au tien particulier que la 
Charité Çhreftienne. Ce qui nous fait 
voir que Dieu par le moyen de cette 
vertu* veut imprimer en l’homme, com- 
me il a fait en toute la nature, vn plus 
violent appétit de conferuer fi mafle 
totale , qu’vne partie de fa mafle : & uou& 
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j 24 Teflament ? ou confeils fide les 
indiquer que cette Ioy de nature à laquelle 
toutes chofes crées obeïflent , & la loy du 
Chriftianifme qui confpire feule en ce de- 
fir,nous ont elté données d’vne meme main, 1 
quand elle nous ordonne d’aimer nos en- 
nemis , & de faire du bien à ceux qui nous 
perfecutent: d’autant que ceux qui nous 
haïlîent & qui nous perfeeutent fontplu- 
> fieurs en nombre % & que nous fommes 
feulsà fouffiir leur haine & leur imperfe- 
ction. Elle veut que noftre intereft parti- 
culier ceffe pour aller au fecours de la plus 
grande malle humaine, qui eft celle dé ceux 
qui nous perfecutent, & que nous priyons 
Dieu de leur pardonner. 

. Si l’on fe donnoit la patience d’exami- 
ner ^a doétrine Chreflienne-en fa fource, 
quoyquefon autheur ne nous foit connu 
que par la foÿ , fa diuinité fe découurî- 
roit humainement à nous , tant il y a de 
conformité de fe s principes auec la na- 
ture. Il n y a ri'en qui foit plus félon la na- 
ture , que de reconnoiftre vn premier prin- 
cipe j le reconnoiffân* , de l’adorer 3 de sV- 
nir à luy par amour , puifque nous en dé^ 
pendons > de n’admettre point d’autre di- 
uimté que la tienne 3 de n ’abufer point de 
la majelté de fon nom , & de luy donner 
vne portion du temps qu’il a fait , pour 
nous repofer comme luy,& contempler 
auec luy la merueilles de fçs ouurages. ... 

*- Pour 
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Pour ce qui eft de ce. qui nous regarde: 
félon la nature , il faut que l'homme foie 
la mefure de l’homme. Si tu veux que 
ton fils t'honore, honore ton pere. Si tu .» 
as peur qu'on te tue, qu'on rompe l'vniou 
de ton mariage , qu’on porte faux té- 
moignage contre toy , qu’on te* dérobe, 
ou qu’on forme le de fie in de te faire la 
moindre iniure , la nature te condamne , & 
ta confidence en prononce l’arreft , fi ton 
coeur & tes mains ne gardent pour aurruy 
la méiqe innocence que tu la veux pour 
toy. Dent pour dent , œil pour œil , c’clt 
vne loy brutale & de rigueur. 

Si quelqu'vn deuient feroce , le dois-je 
deuenir ? Il eft bien plus humain de luy 
eftre indulgent 3 en m’oftant vn œil , il agit 
contre nature, & moy félon elle en les luy 
Jaiflant tous doux. Dieu véritablement a 
fait voir vne adion de bonté qui eft au 
deffus de la nature., des’eftrefait homme: 
mais s’eftant incarné, il la fait félon nature, 
de fie déuoüer pour le fialut de tout le genre 
humain. Naturellement la parric doit con- 
fientÿr à fion aneantiflement pour la confier- 
uation de fion touç. 

Mes très - chers enfans j ie fuis d’adinV 
que vous ne recherchiez point en vos 
eftudes nulle autre morale que la prati- 
que de cette vertu. L’Eficriture l'appelle" 
le lien de perfedion , parce que fans elle t 

J i 


Digitized by 


j tS Tcftameni y tu confeïls fidelet 
îe^aurre^ sôt defeétueufesjPar sô entremis 
feule ( pourueu qu’elle foit le terme fixe, 
à l’entour duquel fe tournent vos pensées, 
vos paroles & vos œuures,& que vous 
ayez vne confiante & immuable résolu- 
tion , de ne regarder nulle autre fin que la 
fienne ) infirnfibleraent & fans autre eftude _ 
vous vous crouuerez en la pofieffion de 
toutes les vertus. Vous donnerez en ce 
faifant vne forme à voftre ame» qui repre- 
fentera pluftoft le progrez de nature que 
de l’art :îes ouurages de l'art s'achèuent 
vue partie apres l’autre. 

‘ Vn lapidaire ne taille point d’vn feul 
coup de marteau toutes les faces d’vn 
diamant : En trauaillant à la première 
les autres demeurent brutes : mais quand 
la nature jette au moule quelqu’vne de 
fes productions , comme vne plante ou 
vne fleur, il fe fait en mefme inftant vn 
progrez en toutes leurs parties. En vous 
eftudiant d’acquérir les vertus p3r habi- 
tude , & fuccefliuement l’vne apres l’au- 
tre, vous trouuerez qu’en trauaillant à la. 
fortitude , vofire auancement fera mé- 
diocre vers ia prudence. L’exercice en 
Habitude, d’vne vertu eft caufe que l’A- 
me chemine en l’exercice de l’autre > là 
eu quand nous auons vne fois refolu de 
ne rien faire qui foit contraire à l’a- 
nioux de Dieu * n.y à l’amour du pro- - 

chain* 
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chain, par Je moyen de cette predifpo- 
fîtion , quelque vertu que ce foit que cet- ' 
te fin nous ordonne de pratiquer , noftre 
efprit fe prefenteaa de luy-mefme , pour 
en faire l’a&ion comme fi elle luy eftoic 
naturelle. Mais d’autant qu’on ne -peut 
arriuer à cette perfe&ion qu’auec peine, 
voyons maintenant quel# font les vices qui 
la peuuenc . empêcher. 


Chapitre XIII. 

Dis vices qui naijfent de l'amour propre , 
qui efî contraire à t amour de Dieu 
& du prochain . Et première- 
r meut de t orgueil. 

C Omme l'amour de Dieu & celuy du 
prochain eft le fondement de toutes 
les vertus ; noftre amour propre eft la 
fource de beaucoup d’imperfe&ions , dont t 
1‘orgueil eft la première. C’a efté le pé- 
ché du premier homme & du premier des 
Anges ; l’vn ayant eu la prefomption de 
vouloir égaler la connoiflance de Dieu , ÔC 
l’autre fa puifsâce.Si l’hôme & l’Ange créé* 
tout franchement de la main de Dieu, n’ont 
pas eu la force de refifter au ver intérieur de 
l’amour propre , comme t*en pourras-tu 
-■ deflfendre, toy qui n’es qu’vn excrcment 
V • • F 4 
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d e la boue d’Adam , & qui es toujours ob- 
fedé par le même Ange , de qui l’amour 
propre fut le conseiller de Ja rébellion'. 
Cette exemple te deurok humilier, mon 
•enf»% & neantmoins c’eft de ce vieux le- 
vain que procédé la tumeur de ton enflure. 

La félicité du premier homme , & 'l'ex- 
cellence du premier des Anges auant leur 
péché, nous témoignent que l’orgueil eft 
vne plante fuperbe , qui ne s’éleue que 
dans la meilleure terre. Si tu es bien for- 
tuné , & que tu ayes quelque cftiriîe parmy 
les hommes , prens d’autant plus garde à 
-toy,& ne permets pas que ce qu’il y a de 
bon pouffe auee foy cette mauuaife herbe, 
qui eft capable de le fuffoquer. 

Le fage confidere l’homme necelfiteux 
qui eft arrogant comme vne chofe con- 
tre nature: on p^uc dire la même chofe> 
de l’homme fot & fans mérite > attendu que 
la gloire vient de confiance , & qu’il n’y a 
rien fi ombrageux , ny de fi déifiant de foy- 
mtme qu’vn ignorant: neantmoins l’igno- 
rant ne lariTe pas quelquefois d’eftre or- 
. gueilleux-, & le pauure arrogant. Pour 
l’ignorant, feroit - ce point que l’homme 
«flanc naturellement progrelfif , le foc 
euft le inéme defir de fe pouffer en auant 
comme le fage , & que voyant fa fuffifance 
cftre courte , il la vouluft efteodre par fon 
opinion. . - - . 

'Pour 
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Pour ce qui eft de l’homme neceflîteux 
qui eft arrogant en fa pauureté, il faut qu’il 
fente encore en fon ame quelque vigueur, 

& quelque refource qui le foûleue & qui 
fe fouftient malgré la pefanteur de fon far- 
deau , fans cét appuy intérieur l’orgueil de 
tout homme infortuné feroit petit. A vray 
dire, l'audace fans mérité & fans félicité, 
n’eft qu’vn.embrion qui *n’arriue jamais 
v à. terme , & quand il y vient il languie - 
comme vn enfant , qui n’a ny mere ny 
iriammelle pour le nourrir. __ 

Tout imparfait qu’eft cét appétit en 
l’homme de s’elleuer au defiiis de ce qu’il 
eft , ie ne voy rien qui me falTe conceuoir Ci 
diftinélement la cohérence que nous auons 
auec le Createur.de i’vniuers ,quejes vains 
efforts q*ji fe découtirenc en toutes les 
chofes créées , de fe pouffer tout autant 
qu’dlespouuent vers la perfection de leur 
principe j & quoy qu’il y ait vn certain 
terme qui limite leur plus grande eften- 
duë, quand elles y font arriuées , le ddfein 
de s’exalter fe change en cëluy de fe main- 
tenir :& voyant que cela ne fe peut que 
pour vn peu de temps, ils lardent en leur 
femence ou en leur boutufe le germe de 
l’eternité qu’ils ont euë de Dieu. 

le reuiens à l’orgueil-^ qui eft d’aUtane 
plus dangereux , qu’il atfatflie la partie de 
l’homme la plus, noble. • X’auarice eft toute. 

F S: 
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,terrcftre : l’amour a fon fiege au foye :1a co- 
lore & la haine l’ont aux humeurs billeufesv. 
mais laprefomption fe loge en U partie dur 
ceiueau qu’elle trouue la plus vuide, qui 
cft l'imagination , qu’elle infe&eroit neant- 
tnoins très- peu , ü on fe dohnoit la par 
tîence de- confiderer la matière dont eft 
composé cefantofme.Car en effet» dequoy, 
fe peut enorgueillir l'homme j. Sera - ce dfi 
fa nailfanée ? Malgré la Majcfté , l’Altefle^ 
Scia Nobltlfe de fon faDg , toujours efb- 
ce le fils d’vn homme» &peut*eftre d’vu 
homme très -imparfait. Sera -ce pour fa 
beauté ? C’eft vn effet de l'harmonie des 
qualitez de fa première conformation» donc 
la confonancc à fait le bel aflemblage des- 
parties defquelles il eft com posé, où il n‘a 
rien contribué dujien qu’ vne matière in-r 
forme. 

Ce ne peut eftre pour fà richeffe ,à lar 
quelle s’il manque la moindre chofe , & 
que fon defir ne foit point entièrement 
jremply , il eft pauure dés-là. Et moins 
encore, pour, fes charges. Les dignitez: 
confondent pluftoft. le mérité & le démé- 
rité des perfoniies » qu’elles n’en font la* 
diftmétion. Et ainlî. c’eft’ vne efpece d'i- 
gnominie à l’homme d’honneur d’eftre mis 
en- Ja ha^acfi; auec le mefehanr. Pour— 
roit^ eftre pour fa fcience ? La fcience 
j^4W^]emuK,qui remplit Je ççrueau d’vne 
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confufion d’images differentes quelle y 
entafle les vnes fur les autres fans les auoir 
digérées , luy peut bien caufer de l'enflure; 
mais celle qui examine tout,& qui n'admec 
rien pour vray, qu’elle ne l’ait conlîderi par 
toutes fes faces, e’eft celle-là qui eft hum- 
ble , & laquelle en nous faifant voir que 
nous fommes entr’ouuerts par tout, nous 
dccouure finanité-de noftre préemption. 

Mon enfant , la vanité fe forme bien 
fouuent de l’écume d’vn ieune fangjmo- . 
dfere -de bonne heure les vapeurs du tien; , 

Vn fruit qui fe creue auant que de meu*- 
rir , ne s’afiaifonne jamais bien. L’expe- 
çience nous apprend aulfi que les arbres -j 

qui font entez entre deux terres , portent 
de meilleur & plus beau fruit que ceux 
qui le font à telle du fauuageon , leurs- 
branches ne s’efleuent au dehors que fe- * . • 

Ion l’enfonceure de leurs racines au de- 
dans , qui eft vne inftru&ion que la nature 
nous fait , que nos.vertus ne peuuent tirer- 
leur excellence que de la profondeur de 
noftre aneantiflement.. w.‘ 

La plante de tes pieds qui touche à Ia^ , 

terre , eft la feule partie, de ton corps qui 
le porte- & qui le fouftient. Ton ame 
peut encore moins fe tenir droite , & pro- 
duire aucune bonne a&ion , û ton humi- 
lité ne luy fert de-fondement* L’humilité 
que îe; deérc de toy n’eft point de baifcr. 
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la terre , ny les pieds du pauure i celle • là 
touille la bouche fans nettoyer l’ame que 
bien peu» .ny que tu eftimes tout autre 
homme au deffus de toy : l’ordre veut 
que tu tiennes ton rang. Voicy comme 
j'entens que tu fois humble , à fçauoir 
s'il y a quelque chofe de bon en toy » 
quef tu reconnoiffes que tu le tiens de 
Dieu feul , & que tu n’as rien de toÿ qae 
tes vices.. 


Chapitre XI Và 

0 ‘ 

De l'amour fcnfuel. 

r „ t 

L A fécondé imperfection qui me fem- 
ble fe prouigner de l’amour propre». 
✓ eft noftre amour fenfuel , que nous appela 
Ions amour très - improprement, ce mot 
d’amour ne pnuuanc bien conuenir qu’à. 
Dieu feul. Elfentiellcment l’amour n’eft 
rien autre chofe qu’vna vnion très - par- 
faite de la chofe aymante auec la chofe 
aymée, laquelle vnion ne peut eftre félon, 
nature 5c dans l’ordre , qu’entre l’effet 6c 
h caufe , & !a créature 6c le Créateur : fi tu 
U romps d’auec ton principe pour la faire 
ailleurs plus eftroite.c’eft vne vnion baftar- 
- de & illégitime que tu, fais.. 

Aind , mon enfant , quand ton amour, 
ç*i«e. Diéu pour fe jefitchk en toy^ 

meme»' 
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même , cette vaine complaifance eft la 
matrice de ton orgueil. Que s'il le quitte 
au Hï pour faire vne reflexion illégitime 
vers autruy ,/ton affeêtion alors qui eft fen- 
fuelle , ne mérité plus dés-là le nom d’a- 
mour. Enfin , on peut direde cette paffion 
qu’elle fe donne à foy-mefme fon nom , fé- 
lon fes refpe&s differens , ou félon la pré- 
dominance des deux parties dont nous, 
fommés compofcz. Si l'ame eft emportée 
par le corps, c’effi incontinence s fi elle en 
eft la maiftrefîe ,.c > eft amour.. . ... . 

Cette merueille eft affez eftrange,que 
l’ancienne Théologie , qui eft la fable, & 
la doctrine de l Euangile , ayent pû ft bien, 
conuenir des chofes. qu’on attribue à l’a* 
mour , que quelque contrariété qu’il y ait 
entre le fenfuel & je diuin, ilfemble que 
pour attirera nous l’amour diuin , il faille 
auoir toutes les'melmes qualitez qu’on, 
donne à l’amour fenfuel.. 

La fable nous figure l’amour fenfuel 
enfant, nud , aueugle, les ailles au dos,, 
vn arc dans vne main , & vn flambeau • 
dans 1 autre. Enfant. , parce que cette 
paffion ne conuient bien qu’aux jeunes 
gens , & que l’enfance eft vn indice du. 
defaut de jugement. Nud , parce qu el- 
le met en* chemife ceux qui s’y addon- 
nent , & qu'elle n’apporte iamais aucune 
bien^ Aueugle , parce qu’elle creue l’œil 
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delà conduitte, & qu’J eft impoffible de 
recognoiflre l’imperfe&ion de la chofe 
aymée. Les aides au dos > parce qu’elle eft 
iuconftante & fugitiue. Vn arc dans vne 
main ,•& vn flambeau dans l’autre, pour 
nous tefmoigner que l’incontinence n’eft 
que guerre & embrasement.. .. . 

Toutes. ces mefmes conditions font ne* 
ceffaires pour auoir l’amour diuin. La bou- 
che du Sauueur nous die qu.epour aller à luy 
il faut eftre faits comme des enfans,fon 
• exemple nous apprend auflî qu’il faut eftre 
iiuds jufques à l’abnégation de noftre volon- 
té' propre , & fa dodtrine nous enfeigne que 
nous deuons captiuer aueuglément noftre 
efpritfous l’obeïfTance de la foy , qu’il faut 
que les ailles de Hefperance nous foûtien- 
lient , & que le feu de la charité ne s’eflei* 
gne jamais en nous.. 

Mon enfant, là fable a voulu que IV 
mour fuftaueugle. Pour te faire connoir 
ftre que fes armes, ne te choilîront ja- 
mais dans la prefle. pour te blefier, fi tu 
ne t'approches d’elles à bouc touchant. 
Tiens - t’en vn peu loin „ & te fers du 
flambeau de cét aueugle , pour voir fon 
inconfideracion en fon enfance ; fa ver- 
gogne en fa nudité j & les beveués qu’il 
toit en fon aueuglement. Quoy que Le 
temps prefent.eniburnilTe aifsa d exéples,, 
gow épargner l’honneur des vuuns,,;ai>- 

refton^' 
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reftons-nous au plus ancien de cous x qu.i eft. 
celuy de Paris. , 

Confidere ce juge des trois Deefifes,. 
qui pour vne fleur desjaxuertlie, renonce 
à l’abondance de routes chofes , & à la 
gloire des armes •& des> fciences, dont il 
pouuoit faire le choix, encore neluyof* 
firoit-on point vne maiftrefle vierge, pour 
nous- monltrer que la virginité ne doit 
pas eftre la proye d’vn fale delîr.. Regar<- 
de .que pour faire ce rapt funeft'e,. il luy 
.fallut violer le droit le plus facré qui fuit 
partoy les anciens , qui eftoit celuy de 
fchofpitalitéj & que durant vn flege cfe dix 
ans,, donc il fut la caufe', il ne parut jar 
mais.pour la deffence de £on pais, ny dans 
le confeil > ny les arnfSs fur le dos qu’vne; 
feule fois, qu’il fut vaincu. luge par là, que 
là où prédominé cette paflàon , la foy. celTp,. 
& la force & la prudence perdent leur - 
aétion , comme fl elles eftoient . liées par 
quelque fecret enchantement. 

Il faut eftre plus aueugle encore que 
ne l’eft cette faufîe diuinité , dappeller 
bonne fortune , ; comme nous faifons.,, 
i’accompliflcment d’vn deflr qui eft fale 
en fon delfeio , déloyal en fes appro- 
ches , pénible. en fa, pourfuite > périlleux 
en fon execution , & dont la fin ell four 
uent Raccompagnée. de. ruine,; de dégouft 
& de. flonte.C eue pafioq a d’autantpl us be- 
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foin de confeil qu'elle a fon foiiyer & fon 
fiege dans le fang , & qu’elle commence 
de s’allumer en la faifon où il eft le plus 
boitillant. Âuflî eft-ce la matière la plus 
ordinaire de nos Théâtres , qui ont leur 
eftabîiflement de nos poîïces , autant pour 
riuftru&ion des fpeélateurs, que pour leur 
diuerti (Tentent. . - 

Mon enfant > mon intention n’eft pas 
de te donnericy de l’auerfîon pour les Da- 
mes , ny que tu les éuites comme vn éciîeil 
viuant qui te menace d’vn n’aufrage infail-v 
liblej le confeil en feroit trop fauuage : au 
lieu de t’en détourner , (lame eftant capa- . 
ble d’aymer , auânt que le corps le foit de 
delbauche ) ie ferois pluftoft d’aduis que 
tu donnâmes de bonne heure ton afFe&ioti 
à quelque belle perfonne , qui fuft fage, 
attisée , & plus meure que toy , & que tu 
:te propofafles de faire tout et qui te leroic 
poffibie pouracquerir fon eftime. Pour la 
mériter , il faut auoir bonne grâce , eftre 
diferet, adroit , fçauant, vaillant & fo- 
ciable. Penfes*tu que l^e defir de fe rendre 
agréable à vne belle & fage maiftrefle , ne 
fuft pas vn confeiller très- hdele de l acqui- 
fition de toutes ces bonnes qualitez ? Tan- 
dis que pour luy plaire tu t’exerceras en 
toutes ces chofes >'infenfiblemenc la faifon* 
de ta de&aucfte fe paftera , & la perfonne 
quem auras feruie te con/iderât alors com- 
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me l’œuure de Tes mains , t aytnera comme 
fon ouurage. Tu connoiftfas en ce temps- 
là que IVnion de deux belles âmes enfem- 
ble , qui fe fait par la vertu , fans que le 
corps y ait de parc » a quelque chofe de 
bien plus doux que fi elle eftoit plus mate- 
riélle. Les grâces de l’amour ne confer- 
uent iamais bien leur naïfueté naturelle, 
que par les deux premiers de nos fens, que 
fonda veuë &rouyejle dernier, que ie n’o- 
férois nommer , en corrompt le fruit , fi la 
lôy qui le permet n’en conferue la pureté. 

Ce n’eft pas que ie ’ vueille que tu ferues 
la maiftrefle dont ie te parle pour TefpoU- 
fer, tes mefuresferoienttrop proches pour 
vn deflein qui doit eftreplus elloigné*. mais ^ , 
il eft très- certain que qui pourroit* donner 
fa première affedion , seftant encor bien 
jeune, à quelque fage confeillere , laquelle 
fe Tentant obligée des prémices de ndftrë 
cœur, nous fift connoiftre que tous nos 
foins enuers elle ne font qu’œuures mor- ' 
tes, &que nous ne pouuons auoir part en 
fon eftirne fans la mériter par noftre vertu, 
le t’auoue , mon fils, fi l’imperfedion de 
la matière peut fouffriren nous quelque i 

amendement , qu’vn tel confeil nous feroic 
plus vcileque tout autre pour deuenir gens 
d’honneur. •* ^ 

le ne te parle point de cét appétit bru- 
tal 3 dont Timpetuofité n’eft que dans 1* 
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lie du fang, il ne merice n y directement n y 
indirectement le nom d’amour. Pourauoir 
en horreur cette ordure, confîdere Ample- 
ment l’impureté des lieux de cette infâme 
proftitution > quel en eft le courtage , quelle 
eft la nature des maux qui s’y contractent» 
quelle eft leur puanteur , quels en font les 
iymptomes, combien la cure en eft diffi- 
cile , & combien eft opiniaftre leur conta- 
gion j & ie m’alfeure qu’ayant en ton ame 
vne bien viue impreflion de cet enfer vili- 
ble, il ne te faudra point d’autres préce- 
ptes pour t’en garantir* 


Chapitre XV. 

De U haine. 

L A haine eft vn mauuais rejettoa , qui 
procédé de l’amour propre : car en- 
core que -les gens de bien ayfent vne 
aueriîon naturelle contre Les mefehans , 
elle eft beaucoup plus violente contre 
vne perfonne qui fait vne bleftlire à l’a- 
mour que nous auons pour nous , - que 
contre vu ennemy public. Elle s’excite 
en noa$, ou pour le mal qu’on nous veut, 
©u pour celuy qu’on nous fait. Si l’émo- 
tion que caufe le mefehant fe terminoic 
Amplement au foin de fe garder de luy, 

'comme 
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comme d’vn animal nuifible , fans en tef- 
moigner nul autre reffen riment > il ne fe. 
formeroit point de pus en la playe qui 
nous eft faite » qui eft de la nature de ce* 
bleffures donc le "contre - coup eft plus 
dangereux que le coup raefme. Err effet» 
la haine a eft rien autre chofe qu’vne va- 
peur maligne , qui fait faus intermiflioa 
ion tour & fou retour du cœur à rima* 
gination » & de l'imagination au cœur , 8c 
qui nous inquiété iour & nuit , tandis que 
celuy qui en eft la caufe eft en repos» Ce* 
la eftant , il faut faire mourir , fi l'on peut», 
ce ver intérieur de noftre ame, & ne don- 
ner point à noftre cnnemy la joye de l’y 
faire naiftre ,& moins encore la fatisfaâioo 
de voir qu’il nous ronge» • 

Nous ne pouuons auoir que trois for* 
tes d’ennemis ils font ou plus puiffans 
que nous , ou nos égaux » ou nos inferieurs». 
Si c’eft vn plus grand que toy qui te 
hayfle , & que tu mefprifes fa haine » fort 
mépris eftant en quelque forte l’ancan* 
tiffement de foh aélion » tu le mets au 
deffous.de tey. Si c’eft ton égal, il faut 
que, ta prudence-te ferue en cette % occa- 
sion. Où les forces font égales , l’auanta- 
g,e demeure prefquc toufiours au plus vu. 
gÜant & au plus adroit. Tien - toy fur tes. 
gardes , & deftourne auec dextérité les. 
cliofes qui peuuent exciter ta haine & la 
v fienne:. 
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fienne : Que s’il eft ton inferieur ,fers-toÿ 
deta force pour le defarmer , c’eft àdire, x 
pour Iuy ofter tous les moyens de te nuire* 
Arrache Amplement les dents du ferpent, 

& le laiffe- 1 ^. 

Mon ‘enfant , quand on redonne quel- 
que fujet de haine, ie voudrois bien que 
ton reflentiment fe terminai! par vne 
horreur de' l'in jufticç quit’eft faite, fans 
quelle s’eftendit iufques à la perfonne 
d’où elle vient. Il eft plus digne de com- 
miferation que toyj il rompt les liens de 
nature, delà Religion & de la Loy , qui » 
veulent tous que l’homme foit humain à 
l'homme ; ne les romps pas comme luy en 
le haïflant , autremént'tu adjqufteras au 
mal attif de l’mtore qui t’eft-faitfe, le mal* 
paflif de ta hainé’, qui fera mal fur ; mal. Vn 
chien fe contente de mordreda pierre qu’au 
luy nie , fans fe jetrer fur la main d’où elle 
part , ne permets pas qu’il foit plus humain 
que toy.- 

* Lamefuredelahaine eft femblable à'ia 
picqueure du fcorpion , pour la guérir il la 
faut écrafer comme luy furlamefme playe 
qu’il a faite. Enfin , ne porte point cét en- 
nemy dans ton fein , oublie l’injuftice qui 
t eft faite , ou la méprife * ou fi elle a befoin 
de quelque remede plus violent , hafte-toy 
d’executer ce que ton Honneur teconfeille- 
ra pour ta fatisfaâion , afin que tu déloges 
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de ton cœur le plus promptement que .tu 
pourras vn fi lafcheux hofte. 

Le feul cas où il femble qu‘il foit per- 
mis de haïr , eft quand il y a quelque 
homme déloyal & mefehant qui te haïe, 
, & que tu as des preuues certaines de fa 
haine & de fa malice : il eft tres-difficile 
alors de feparer le pecheur d’auec fon 
péché , & que tu ne les haïffes tous deux. • 


Chapitre X Y I. 

■ De la cohre . 

■» - f • < 

• •>. « - ^ * > 

I L fe loge encore au dedans du cœur de 
l’homme vn autre ennemy , qui n’a point 
tant de durée que la haine -, & néant- 
moins qui eft bien plus dangereux qu'elle, à 
caufe de fa violence > qui eft la colere. Mes 
enfans , c eft mon vice, ce fera le voftre, 
c eft le vice de tout âge , tout fexe , & de 
toutes conditions, fans en excepter aucune. 
Il n*y a de la différence entre nous que du 
plus au moins feulement : toutes les autres 
imperfections de l’ame ont vn certain ob- 
jet particulier , hors lequel cçfte la malice 
de leur adtion. 

L’auarice a la richeffe pour fpn le- 
uainj la haine, Tiniure receuéj l’enuie, 
fintolerance du beu -heur d’autruy s la 
r. . " ' “ ..gueule, 


H 


Digitized by Google 


ï 4 i Teflamem , on confie il s fidel es 

gueule , la fatisfa&ion du ventre & du 
palais j fans cét amorce le venin de tous 
ces vices auroit aufli peu de force que 
celuy d’vit ferpent qui eft engourdy. II 
n’en eft pas ainfi de la colere , tout ferc 
de maciere à fon embrafement , iufques 
aux moindres chofes. Vn verre cafte, va 
faux rapporc , vn regard indiffèrent , le 
fbùpfon d’vn mefpris , vu quinze fur hutr, 
qui ne font que bagatelles > exciteront au- 
tant ou plus de tumulte en la ceruelle d’vn 
bilieux» que toutes les plus grandes cem- 
peftes delà vie humaine. 

le ne puis comprendre d’où procédé 
vne vchemence fi inconfîderée que celle 
de la colere , fî ce n’eft que le fujet qui 
la caufe fafte vn battqnent repercuflîf 
de la mémoire à l’imagination , & de 
l’imagination à la mémoire » fans péné- 
trer iamais iufques en la partie raifon- 
nable de famé » & que de cette coliifton 
s’allume noftre embrafement i car fi vne 
fois la futilitté de la chofe qui nous 
tranfporte hors de nous - mefmes ,* pou- 
uoit fubir l’examen de la raifon , le nom 
de Dieu qui eft le fpe&ateur de nos fo- 
lies , ne feroit point blafphemé ; nos 
cheueux» au moins les miens , nous re- 
fteroient tous à la tefte : il ne s’exciteroic 
point de la palpitation au cœur , d’eftouf- 
fement au poulmon ^d’inflammation aux 

^ yeux, 
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yeux , d’efcume à la bouche , de bégaye* 
ment à la langue , ny vn mouuement 
frenetique & conuulfîf en coûtes les par- ' 
ties du corps & de Taine. Toutes ces 
choies font autant de fymptomes. de la 
colere, & autant d’ennemis qui me font en- 
core prefentement la guerre , de la vi&oire 
defquels , -pourueu que vous y euflîez part, 
mes chers enfans, ie vous protefte que i’au- 
rois plus de ioye de nous en voir à tous eri- 
ger vn trophée dans nos âmes, que de toute 
autre conquefte que nous pourrions faire- 
A vray dire , mes amis, pour ce qui eft 
de moy il n y a plus d’efperance d’amende- 
ment ; mes defauts eftant de mefme âge 
que ie fuis , & ne faifant eux & moy qu’vne" 
mefme fubftance , il eft impoflible meshuy 
de les ofter qü’auec le fuppoft qui les fou- 
ftienr. Ainfî ie ne puiseftre auee vousde 
ce combat , ny le fauorifer que comme 
ceux qui Tonnent la charge fans s’y mefler. 

Céc ennemy neantmoins n’eft point inuin- 
cibIe,pourueu qu’on le combatte à la fron- 
tière , & qu’on refifte d’abord à fon impul* 
(ion tumultueufe auant quelle nous faifîfle: 
on reconnoift alors qu’elle eft de la nature 
des fpeétres , dont le premier afpeéfc eft 
terriblej& qu’en effet il n’a non plus qu’eux 
ny de corps ny de nerfs, quand on a le cœur 
de l’attendre. 

'Pour marque de fon -infirmité » les fem- 
mes, ' 
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mes , les enfans , les vieilles gens , les mi- 
lades , qui font toutes pcrfonnes imbecil- 
les , font les plus expoîees à cette paflion. 
L’homme de cœur n’en eft furmonté que 
par fa nonchalance» encore faut* il pour 
le vaincre qu’elle le furprenne toujours 
parla où il eft le plus foible. L’auare par 
la perte , pu le gain ceflant, l’ambitieux 
par vn rebut, l’homme vain par vn mefpris, 
le voluptueux par la priuation de fon plai- 
_lïr , & ainfi des autres. 

On a , ce me femble , très - bien expri- 
mé la nature de la colere , en l’appellant 
impuiflance d’ame ; car d’où auroient pu 
, procéder les coups de fouet donnez à la 
mer > les menaces 311 mont Athos » le 
deffy contre Neptune , le déplacement 
des Dieux hors de leurs rangs , la celTa- 
rion de leurs facrifices , leur reniement, . 
; la rupture des ,vcenflles , de fes habille- 
mens,& de fa chair propre , que de lex- 
\tremc impuiflance d’vne ame foible. Et 
. d'autant qu’on rit de toutes ces folies , au 
lieu d’en auoir horreur , cette indulgence 
: les entretient de telle forte, qu’on a veu 
cent fanfarons de colere , qui font en ef- 
fet plus modérez qu’ils ne.paroiflent,lef- 
quelsfe font introduits en la bien-veillance 
des grands par vn moyen qui les en deuoic 
éloigner. , ' , 

Quoyque mon tempérament foit plus 

• fanguin 
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fanguin que bilieux ; le malheur du jeu , & 
l’imparience de ma fortune , m'ont accusé 
de fi fafeheux redoublemens dans les accez 
de cette fievre , que fi vous ne retranchez à 
la voflre , & fur tout , mon fils aifné , qui 
elles le plus bouillant de tous , ces deux 
mammelles d’abfynthe , ie veux dire le jeu, 
& la mefme impatience que i'ay eue , i'ay 
bien peur que fur mon exemple cette ma- 
ladie ne fafle en ma famille vne portion de 
mon hérédité, . 

Il n'y a rien qui nous découure fi bien 
la laideur de ce vice , que de voir l'hom- 
me en cette agitation ,-fouffrir en quel- 
que forte vn aneantiflement entier de ce 
qu'il eftoit auparauant par le change- 
ment qui fe fait en fa perfonne. Ce ne 
fera pas aux marques de fon efprit , qu'oit 
le reconnoillra , fes premiers lineamens 
n’y font plus, la fureur les efface V& moins 
encore par la forme de fon vifage , les con- 
uulfions qu’il endure ne luy permettant 
pas de conferuer vn feul trait de fa reffem- 
blance ordinaire. 

Peut-eflre a-ce efté par vne prudence 
de nature que-ce vice eflant plus prompt 
&plus a&if que les autres , n’ait pu ca- 
cher comme eux fa deformité ny'fa malice 
dans l’enfonceure de la matière , & qu'én 
feproduifant au dehors, il nous ait fait voir 
en la rcprefetuacion de fa laideur , l’image 

: g 


j 4 6 Tcftament , oh confeils fideles 
des autres vices fes confrères, dont le venin 
eft plus couuert , pour nous donner vne 
aueriion generale contre eux tous. Pieuft à 
Dieu que nous puftîons nous contempler 
d’vne veuë faine dans vn miroir, tandis que 
noftre ame boule, & que le vray portrait in- 
térieur & extérieur de noftre tempefte pûft 
arriuer de noftre veuë à noftre iugemenc 
fans en confondre les efpeces j ce mal fans 
doute n’auroit point befoin pour fe guérir 
d’vn autre médicament que de noftre veuë 
propre. 

Mon enfant , conlidere ie te prie enla 
perfonne du colere quel eft le monftre qui 
l'agiteau dedans, dont tu ne vois que l’om- 
bre & lé fantofme fur fon vifage. luge par 
les fumées & par la fuye qui pâroifient au 
dehors , quel eft l’embrâfement de fon 
cçeur , & par le mouuemenc conuulftf que 
foutfre fon corps , quel eft le tyran qui s’eft: 
emparé de fon ame. On t’-abufe de dire 
que c’eft vne courte fureur, fa violence fait 
le fupplémenc de fa durée j elle eft de la 
nature des géants, qui d’enfans, ce dit la fa- 
ble ^deuiennent hommes dufoirau matin. 

Les autres vices s’mfînuent à la defrobe'e, 
comme s’ils auoient honte qu’on les vift, 
cetcuy-cy fait fon irruption du cœur com- 
me vn tourbillon de feu , d’où il fort plu- 
fieurs eftincelles , dont les vnes vont aux 
yeux, les autres aux joucs_, à la langue , aux 

/ ' lèvres. 
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lei/res , au poulmon , aux jointures, fans 
qu’il y ait aucune partie du corps qui fois 
regiedefon efprit propre. Il fort même 
de la bouche du patient comme de celle 
d’vn criminel beaucoup de paroles qui 
font exprimées contre fa volonté , parla 
violence de la torture où ileft>&: dont il 
ne fe fouuient point du tout quand elle a 
cefle. . - ( .y 

Que fi toutes ceschofes ne fufEfent pour 
voftre iaftru&ion , appfcnez au moins de 
l’experience que i’en ay faite, qu’il n’y a 
point en l’homme de vice fi prompt en fa 
naiflgncedi difforme en fon aétion , fi fujcc 
au repentir , ny dont les fruits foient fi 
amers qûe decettuy-cy.Enfin ,ç'eft vne ef- 
pece d’epylepfîe, plus fale encore que n’eft 
le mal caduc, en ce qu’elle elt a&iuê & paf- 
fïue.Iugez par là, mes amis , de la beauté de 
fon contraire qui eft la manfuetude , & 
combien c'eft vne chofe agreabîè à Dieu, 
aux hommes , & plus encore à foy-mefme, 
de poffeder fon corps & fon ame auectou* 
te forte de douceur. 
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Chapitre XV II. 

De la vengeance. 

L A vengeance eft le fruit que fc propo- 
sent la colere & la haine, que Dieu ne 
s’eft point referuée comme le morceau le 
plus friand : mais plultoft pour arracher 
dcnoflre cœur ces deux làuuageons , donc 
le fruit eft encore plus dangereux que la 
tige. Qu’on ofte à la haine &àlaco!ere 
le plaifir de la vengeance , on les defarme 
toutes deux. ‘ L’expcricnçe nous apprend 
que les bleffures fe guériflent par la poudre 
de Sympathie : mais que l’onguent d’anti- 
pathie puifle faire le mefme effet , 1 a nature 
ne le permet pas. La mefme expérience 
nous montre que noftre fang propre qui fc 
, congele à l’ouuerture de la playe qu’oif 
nous a faite, eft vn baume plus Salutaire 
pour la guérir , que feffufion du fang 
d’autruy. 

. Voicy proprement quel eft l’effet de 
la vengeance , elle gratte vn vlcere qui 
nous cuit, & de là s’engendre vne plus 
grande inflammation > & finalement la 
gangrenne. Vn Capitaine Piedmontois 
qui fut en Sauoye fous ma garde prés de 
fix Semaines , me confeffa que de Soixan- 
te & trois il refioit le fçul de fa famille, 
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qui n’euft pasefté aftafiiné,& que la /fa- 
mille ennemie de la fienne , qui confîftoit 
en cinquante -fix telles, y compris fem- 
mes , enfans , & feruiteurs , auoic efté en- 
tièrement efteinte. 

Tout bien conlîderé, ie ne ?oy point 
- de remede qui foit fi perfide en l'on in- 
tention que celuy de la vengeance, foie 
qu’on fe propole de foulager le mal qu’on 
a reccu , ou de chaftier le mefehant i car 
on ne fait ny l’vn ny l’autre. le ne ferme 
point ma playe quand j’en, fiy vne plus 
profonde dans le corps de mon ennemy , & 
en -me vengeant du mefehant , non feule- 
ment ie l’irrite plus que ie ne le corrige, 
mais ie le deuiens moy*méme , en m’attri- 
~ buant vn pouuoir dont l’authorité n’appar- 
tient qu’à la loy.. le fais pis encore en luy 
faifant iniure en me vengeant, ie iuftifie 
* celle qu’il m’a faite , & luy fournis vne 
nouuelle matière d’vne contre-vengeance. 
L’iniure faite viole fimplemcnt la loy , l’in- 
iure repouflee la dépouille auec in fol en ce 
de fon authorité.' ' 

Quand 01^ fe venge en fe commettant 
auec fon ennemy, on le rend Ion égal j 
mais en luy pardonnant il ne l’efi: plus, 
il deuient noftre inferieur , le pardon 
ayant en foy quelque chofe de royal, & 
le caradtere de maiflre.- Le Sage en nous 
difant qui’l y a de l’honneur d’oublier les 
- . ' G 3 
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injures pafiees , nous apprend ce que nous 
deuons faire en cette occasion. Le mal pafie 
n’eft plus , laiiTons-en le fafeheux fouucîQir 
en fon abyfme. 

Le rnefehant fait fort meftier en Fai— 
fant du mal ; fi tu es bon , tu feras le tien 
en Iuy faifant du bien. Il n’y a point de 
trait plus pénétrant que celuy du bien- 
fait *. fon coup va iufques f au cœur, 
peut - eflrc touchera - Fil celuy de ton en- 
îfemy ; au moins feras -tu voir en- luy 
faifant du bien , qu’il efl d’autant plus 
fr.t'ebanr que tu es bon ; ce qui n’eft pas 
vne legere vengeance. A dire vray > mes 
chers enfans , la théorie de ces confcils 
eft bien plus belle *que la pratique n’ea 
eif aifée : Dieu nous preferue tous d'vnc 
iniure qui mérité vn iufle reflentiment 
de peur qu’vn pas fi glifîant que cettuy - là 
rre defcouute l’impuifiance de nos forces 
en cette occafion. 


Chapitre: XVII U . 

De U crainte. 

L A vengeance ne nous donne iamais 
qu’en herbe le fruit qu'elle nous pro- 
pofe pour noftre fatisfa&ion. La crainte 
fait encore pis, elle nous efbranle fi bien, 

" qu'en 
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qu’en nous faififl'anc elle fait tomber la 
feuille/, la fleur & le fruit qu’elle nous 
promet. Il femble qu’elle ne regarde que 
noftre feureté , & neantmoins dés l’inftanc ^ 
mcfme qu’elle fe forme en noflre ame , le 
trouble y naift auec elle : on la pourroic 
, appeler auec raifon Tviuriere de nos in- 
fortunes, car au heu de quelqu’vne qui 
ne fait que menacer , elle appelle à Êlle 
-toutes celles que fon apprehenfion peut 
conceuoir , & par fa diligence d aller au 
..deuant , elle. fe fait fouuent vn tourment 
reel , d’vn mal qui n’eft qu’imaginaire.Si les 
meilleurs fruits mefmesfont afpres eftant 
cueillis' auant leur maturité , quel peut 
eftrel’auant-gouftd’vn mal qui n’cft point 
encore en fa fai fon ? 

La crainte eft vn art de prolonger fa 
mifere , qui joint fe pafle auec le prefent, \ 

tefmoin le faififlement d’vn des Lieutenans 
d’Alexandre , au feul afpeét de. l’vne de fes 
ltatuës : & auec plus de pompe encore l’a- . 

uenir auec le prefent , d’autant que les 
maux prefens ne viennent à nous qu’vn à. 
vn , & les maux à venir ne fe prefentenc 
jamais qu’en gros à noftre imagination. Én 
ce rencontre ne permettons pas que là for- 
tune qui nous garentira d’vne partie, & 
peut - eftre de tous , nous foit plus indul- 
gente que nous-mefme. 

Comme cette apprehenflon de l’aue- 
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nir, qui n’eft pas encore, n’eft qu’vnfaux 
germe de la prudence humaine, l’impreflion 
qu’elle fait en nous n’eft pas fi prompte n y 
fi inconfiderée que I’efh celle d’vne peur 
prefente. Cette derniere ne confulte 
point , elle lie tellement en nous toutes 
les fondions du corps & de l’artié , que 
nous demeurons fans a&ion y ou s’il nous 
cn'refte , ce n’eft: que pour nous ietter dans 
vn plus grand précipice que celuy que 
nous voulons éuirer : cellc-cy eft directe- 
ment opposée à la fortitude,& d’autant 
plus honteufe à vn Gentil homme, que 
la vaillance doit efire fa qualité la plus ef- 
fentiqlle. 

Mon enfant , l’épouuante d’vn péril pre- 
fent te deshonore , celle d’vn mal éloigné 
t’inqùiete : prens cœur,* ie te prie , contre 
l’vn & contre l’autre. S’il y a de la pru- 
dence en la dcfcouuerte d’vn mal à venir, 
elle manque en fon prefientiment. Ne per- 
mets point que le coup de la fortune qui te 
menace te frappe de loin , de peur que tu 
ne fois d’autant plus affoibly quand tu feras 
aux mains auec elle. La feule crainte, qui 
n’eft pas feulement perroife , mais qui eft: 
akfolument commandée, eft la crainte du 
Seigneur, qui eft le commencement de fa- 
gelfe , Dieu te la veuille donner. 

Chapitre 
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Chapitre XIX. ; ; 

Ve l'enuie. 

I L y a encore vne autre plus importune 
hoftefle de Tarne , qui eft i'enuie,que ie 
ne ce conieille point de receuoir en ton 
coeur. La haine par le iufte reffentimenc 
d’vne iniure receuë , y peut entrer à main 
armée îl’enuie n’y peut eftre admife,fîtu 
ne l’y appelles : mais quand elle y eft vne 
fois j c’eft le feul des vices qui ne chomme 
point ,& qui ne Ce réconcilie iamais auec 
la vertu qu’apres la mort. Refufe à cette 
hofteffe décharnée, qui ne fe nourrit que 
de vipereaux , le mefme appartement que 
Dieu s'eft rëferué chez toy pour fa de- 
meure. C’eft vne honteufe fomentation à 
vn efprit touché de cette maladie , que. la 
detraéfcion de l’honneur d’autruy. Patience, 
ft en le diminuant tu en faifois, vne piece 
d’applique au tien i au contraire, tu perds, 
le peu que tu en as.. 

L’œil malin n’attire pas fimplemenc fur 
luy la haine & le mçfpris de celuy qu’il re- 
garde , il Pattire aulfi de tous ceux qui 
voyent la malignité de fon afpeét. L’en- 
» uie eft pluftoft vn. hommage qo’vne mor- 
fureà la vertu d’autruy >voicy ce qui eu 
jeufTitv Entre deux; concurrents, , ccluy 
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quieft l’enuieux quitte le premier rang dç 
Ton bon gré, quand mcfme la fortune le luy 
donneroit : & il arriue affez fouuent qu’en 
regrettant les a&iôs d’autruy on les éclair- 
cit , & quelles en deuiennent plus illufties... ' 
Ce vice, fans auoir comme les autres ai*- 
cun pretexte qui, luy ferue d’excufe,éft éga- , 
ïement commun aux grands comme aux pe- ~ 
tits,parce que les petits ne peuuent fouffrir 
pariémét que la vertu des persônes de leur 
condition les éloigne d’euxjny les grands*, 
que les petits s’en approchent : Au lieu de. 
s'enuier Tvn l’autre, les petits-feroiét mieua. 
dé marcher fur les pas de ceux qui les deuâ- 
cét, & les grâds de côferuer leur auantagei 
Il y a peu de familles illuftres qui n’ayene. 

~ eu quelque perfonne de fortune pour leur 
deuancier i ce progrez ne s’eft pu faire fans, 
auoir changé l’interualle qui eftoit entre Iuy : . 
& les hommes de condition de fon temps» , 
fa pofterité peut bien fouffrir la même cho- 
fe.Ie vous prie,mes enfans,de fauorifer ceu»; 
qui s’éleueront par leur mérité, ils vous. 

\ donneront vn iour la main , & ceux qui* 
vous fuiuent par voftrç exemple vpus pouf-, 
feront en auanr*. 



Chapitre XX,. 

De la trjfiejji. 


L n’y a gueres de pallions qui ne fe for-- 
ifffSOi SP nous *«ec violence. La trifteÆe ; 
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eft vne de celles qui naiffent en l’ame par 
vn libre acquiefcementde la volonté : nous 
y auons vne fi grande difpofition , qu’outre 
que tous les vices en leur fin ont vne triftef- 
fe intérieure qui leur eft affbciée , le moin^ 
dre euenement fafcheux l’introduit en 
nous fans aucune refiftance. Quelle Toit la 
peine de nos vices , nous le méritons : Il eft 
jufte que le mal engendre kmal , mais que 
les euenemens de la vie aufquels la condi- 
tion humaine eft fujette , & qui nous vien- 
nent delà main de Dieu nous conrriftenr, 
c’eftce que nous ne deuons pas fouflfrir, 
La trifteffe eft vne marque fi effentielie- 
du pecheur , que par celle-là feule l’Efcri- 
ture nous découure le cœur de l’hypocrite. 
Dieu ayanr voulu par vn iufte îugemenc 
quefon enncmy couuert, quoy qu’il veuille 
'{auuer les apparences , eftant rongé du ver 
intérieur de fa confcience, porte : toujours, 
fur fon front l’emprainte du fupplice que' 
mérité fa déloyauté , qui eft la trifteffe. 

Cette paflion eft en quelque forte l’image 
vifible de l’enfer, d’autant quelle nous ofte' 
par la priuation du bien que nous regre- 
tons , i’viage & le gouft ‘ de ceux qui nous 
reftent , & quelle infe&e fi bien de fon 
amertume toutes les fon&ions de noftre 
ame , qu’elley efteint noftre-amour propre . 
& noftre gratitude enqers Dieu. 

Regarde, mon enfantjiufques où va fia-j * 

; . a. 6. 
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duftrie de l’homme qui s'afflige ; en faifant 
vne reueuë de toutes les félicitez pofflbles ; 
des richtfles , des voluptez , des honneurs, 
il compofe de tous ces biens -là qui luy 
manquent , le venin qui l’empoifonne. Fay 
mieux , ie te prie , des maladies , des inju- 
res de la fortune >& d’vne infinité d’autres 
maux que tu ne fouffies point, donc le nom- 
bre eft grand ap refpett de ceux que ru a s s 
fais-en pluftpft vn preferuatif contre ce fu- 
uefteppifon. , 

S’il y a q'uelque triftefîe qui foit exeufa- 
ble i ce doit eftre celle de la perte d’vn 
pere , d’vn frere affe&ionné, .d’vn fage fils, 
d’vn loyal amy , d’vn bon maiftre , ou de la _ 
mort d’vne femme fidele,qui eft pluftoft vn 
démembrement de nous - mefmes, qu’vne 
feparation. L’oublyde leur mémoire n’efl 
point en noftre puiflance ; & quand il y fc- . 
roit, cét oublÿ eftant vne efpece d’anean» 
tiflemét.dc la chofe aymée,ie ne te côfeille- 
rois jamais vn remede fi fauuage. Il elt 
vray qu’en ces dures occafions,qui ont leur 
fondement au milieu de nos entrailles , ce 
feroit eftre inhumain que d’eftre infenfible. 

Q^e faut-il donc faire pour nofire con- 
folation?Pleurer deffus le mort, comme no- 
fire Sauueursle reflufeiter par vn doux fou- 
uenir delà mémoire i & laifler auec luy no- 
fire douleur dans le tombeau, puifque nous 
Sçbçp ponças reçirer.La fable, ep pétrifiât 

- ' cette v 
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cette merc infortunée apres la mort de tous 
fes enfans, nous apprend que nous fommes 
d’vne matière trop molle pour fouffrir en 
chair & en os vn mal de cette natureineant- 
moins d’autant qu'il femble qu’vne extrême 
affliction foit vn murmure fecret contre la 
prouidence, humilions-nous deuant elle, & \ 
reconnoiflbns qu'il n'y a point de douleur 
intérieure dont la perfeuerance foit abfolu- 
mcnt légitimé, que celle du mal que nous 
faifons.Cette triftefie feule tue le péché, rcf- 
,fufcite le pecheur, &luy redonne la joye. 


Chapitre XXI. 

De U joye. Et qu'il n'y en a point bon 
* de la vertu. 

1 

C Omme il n y 2 rien qui nous defîgne 
tant le pechc que la triftefle , il n’y a 
point aufli de contentement ‘folide que ce- 
luy qui nous vient de la vertu. S’il procédé 
de noftre immoderation , il pafle comme 
j/n éclair, ou comme k lueur d’vne amorce, 
qui ne dure qu'vn inftant , & qui fe chan- 
ge tout aufli-toft en vne puante vapeur. Si 
c’eft de la fçrtune qu’il vienne , elle eft tou- 
jours perfide , quoy qu’elle fafle. Si elle ne 
* nous accorde rien » elle eft. infidèle à nos. 
' efperances : elle l’eft auflî , fi elle nous ofte 
ce quelle nous donne > & elle ne laifle pas 
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de -Tertre encore en nous Je conferuanr^ 
d'autant que le fentimene du bien qu’elle 
nous faits’éuaporeerafa fubfiftance; fa du- 
/ rée fuffic pour nous en ofter le gouft,fi bien 
• qu’on peut dire que le contentement où 
manque la vertu, n’ayant rien qui luy donne 
vie , n'eft que le cadavre de la félicité. 

La joye , qui ne procédé point de la- ver- 
tu, peche fouuent en fa maffe: fi elle eft pe- 
tite, elle eft imperceptible:!! elle eft excefii- 
ue,il y z du dSger que le cœur de l'hôme ne 
fo it vn vaifTeau trop foible & trop petit pour 
contenir fon débordement fans fe rompre. 

Sfacheaufii , mon enfant, que leplaifir 
des fens eft impur & de peu de durée:celuy 
du goüft,quoy qu’il ne foit que comme vn 
eflay qui fe fait en paflant des viandes que 
reyoit leftomach , ne laifle pas de cafuer 
dès maux durables, comme des indigeftiôâj 
des vertiges , 0c des empefchemens au cer- 
ueau, qui font des interrègnes en l’ame par . 
la ceftation de fon a&ion j d'où s'enfuir 
quelques fois la mort,dqnt lo coup eft clan- 
deftin , pour ne s’apperceuoir pas de fi loirt 
quelle en peut eftre la caufe. Pour ce qui 
, eft de cette volupté , qui naift de la redon- 
dance des efprits,elle eft fi prompte en fon 
aûion f, qu’elle eft toutaufli-toft efteinte 
qu’allumée : fi ou la prefle on la met hors 
d’haleine , &àla continué elle décliné en ! 
impuiffance,-. ’ 1 . 

. L’odorat eft autant ppur lés t mauuai/es , 
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que pour les bonnes odeurs : les dernieres 
fi elles font vn peu fortes* entefienc comme; 

Tes autres } au lieu de conforter le cerueau.r \ 
Pour ce qui eft deToüye , comme Ja diffo- 
nancç importune famé , rharmonie la difl. \ 
fout,& la déplacé hors defon lieu. La veuêy, 
qui elHeplus pur de nos fens , fe laffé à là' * ■ , 
-lbngueyie la beauté de fon objet j ce qu’elle 
a admiré au premier afpetf , ne fait ‘.plus, 
que luy plaire au fécond :> au troifiefme; 
il ne luy- déplaift pas encore : mais à la, 
continue elle s’en dégotifte par Taccouftu* 
mance de le voir;. Enfin , mes enfans , le 
- plaifir dé nos fens , quand mefme ils fe- 
roient toufiours fatisfaits , n’eft que fuper- 
ficiel > il ne touche- que les extremite 2 des» 
organes qui font pour leur fonûion, s'il s’y 

încorporc'ilifeftplus fenfible dés-là, * 

Pour ce qui eft dû contentement qu’ap-* 
portent 1 honneur- , la gloire , les djgni* - . 
tez , la nobleffe ».rauthorité .& les ri*- 
chelfcs j 1 opinion de ceux qui ne confit*.- v 
derent ces chofes que. comme des biens\ 
imaginaires , ou- comme des vinftrumens 
de noftre vanité* eft ce.rae femble vn peu . 
trop feuere.-. Quojr que la- vertu trouue 
eir elle - mefme dequoy, fe contenter , là* 
police des- hommes , pour donner emir- 
. lation de- tien faire , a- très - fagement; 
voulu que l’honneur f la gloire , les di- 
gnitez , la nobleflc , fuffent vn hommage; 

| yiwblc qu’oitfçndoic à la^ettu * que 1 auy 
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thorité & les richeffes lu y feruiffent de mo-* 
yés pour douer plus d’eftenduë à Ton a&ion. 

Tous ces bien-là neantmoins ne doiuenc 
faire impreflion fur nous que comme biens 
de fuitte , qui ne font que du bagage de la 
iiertu : car en effet l’honneur & l’eftime 
ji’eft qu’vne vapeur paffagere, qui ne vient 
.à nous que de la fantaifie d’autruy j la no- 
bleffe qu’vne reconnoifTance politique des 
feruices rendus , & l’authorité qu’vn pou- 
uoir de maintenir les loix auec dignité 
que les loix mefmes nous donnent : tou- 
tes ces chofes n’eftaiit que concédions * • 
eftrangcres , ne peuuent eftablir en nous vn 
folidecontentement : il n’y a que la vertu 
feule donc l’a&ion eft toute noftre qui le 
puiffe donner. 

Comme il eft impofTible que le «orps 
-qui eft d’vne bonne conftitution, beau, fain 
& vigoureux , ne reffente le plaifir qu’il y a 
en la jouïffance de tous ces biens,par la mê- 
me raifon , quand l’ame fera purgée de 
toutes fes perturbations, qui font des mala-. 
des 5 qu’elle ne voudra rien qui ne foie hon- 
nefte, ou qui nefoitiufte ,en quoy.confifle 
lavçaye beauré , & qu’elle fe t ondra tou- 
jours prefle à bien faire, elle ne peut eftre 
encétcftac qu’elle ne reffente desja quel- 
que auanc-gouft de la joye du Ciel. 

Plûft à Dieu , mes amis, que vous fufïiez 
capables de cônoiftre la félicité de ceux qui 
ont atteint cette pevfe&iô,& que vous pûC- 
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fiez voir à l’œil en quelque digne fujet vn 
relief viuant de l’excelléce de ia vertu , afia 
que l'objet fenfible de fa beauté vous pûft 
attirer cnfon amour auec plus de violence. 


Chapitre XXII. 

faut élire i. ne profejfton. De la proftffon 
des armes , & quelle en deuroit efire 
- la première in/lit ut ion. 

M On enfant , apres t’auoir entretenu de 
tes mœurs, & des vices qui les peuuét 
corrompre, ie viens maintenant à la profef- 
fi on que tu es obligé de fuiuré 5 car encore 
'que nous ayons tous vnc pareille origine, 
la fapience de celuy qui en eft l’autheur , a 
voulu qu’il y euft entre nous plufieurs dif- 
férences de conditions & de mefliers qui 
eufîent tous befoin Fvn de l’autre , afin que 
le feruice mutuel qui fe reçoit en cet f e di- 
uerfité>nous fiîft à tous vn cômun lié de di- 
lcûiô'.c’eft pourquoy,mes amis,peur ne de- 
meurer point inutiles en cette cômunauté, 
il faut qu’vn chacun de nous le propofe vn 
train de vie qui puifife félon nofti e nature, & 
félon les loix fatisfaire à ce deuoir public. 

En faueur de cette liaifon commune , de 
trois fils que i’ay , mon intention eft que 
deuxfcruent le Roy dans fes armées, & 
\ que l’autre foie Eccleûaftique , pouruéu 
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qui! ait les bonnes qualuez que defire vne 
iï fainte vocation ; finon'ie veux qu’il foie 
encore foldat : Quoyque i’aye des ja perdu 
trois-enfans de mon frere aifné , Tvn de- 
uant Corbie , Pâture deuant Perpignan , & 
Jecroifïéme au retour du fîcge de Thion- 
uilIe-& trois enfans de l’vne de mes foeurs, 
dontl’vn mourut en garniion , [autre fut 
tué deuani Paint Antonio , & le dernier en 
-la bataille de NordJingucn , il ne faut pas 
pour cela fe rebuter du meftier. 

le fcay bien que l’homme de guerre n’eft 
rien autre cnofe qu’vne viétime dévouée 
pour le feruice du Prince & du public,qu11 
en tft le martyr , & que nos Roys ont plus 
de raifon d’appeller les Gentils * hommes 
lés confins de leur Eftat , veu le progrez 
de nos guerres s que cét ancien qui dïfoic 
en montrant fes concitoyens > que c eftoient 
les murailles de fa ville. 

Cela eftant , il me femblç qu’on deuroit 
auoir vn peu plus de foin de leur première 
inftitution pour la guerre, & qu’il feroit 
à fouhaitter qu’il y eùft dans le Royaume 
quelques places qui feruiifent de parcs d’e- 
xèrcice à la ndblefle a fa fortie de page & 
du College , & que dans ces places il y- 
euft academie pour le manege , pour volti- 
ger, dancer [tirer des armes , pour l’AritÜ- 
m etïque,la charte , la nauigation & lçs lan- 
gues, dontl es maiftresfu fient gagez aux dé- ' 

pens 
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’pens du Roy, en faucur des enfans despafc- 
~ürcs Gentils- hommes qui feroi en t» morts 
ou vieillis dans le feruice. La chofe n’eft. 
point fans exemplsjdeuxperfonnes de con- 
dition l’ont faite autrefois à leurs dépens s à 
ffauoir M.defaint Luc en Broüage , & M. 
de Vie à Calais , auec tant d’honneur & de 
réputation , qu’il n’eft iamais forty de ca- 
dets de leur garnifon > qui ne les 2it refpe- 
élez toute leur vie autant que ie Roy, & 
s plus honoré que leurs peres. 

Cette defpence eft de très -petite con- 
fiderstion dans vn grand Eftat comme le- 
noftre au refpeét du bien qui en peut reiif- 
fir j Premièrement > ce qu’vn page aura con- 
r iradlé de vicieux en la confrérie des lac- 
quais où il cft nourry , & defquels il ne dif- 
féré que des culottes, le changera en difere- 
tion quand il fe verra éclairé de fes Offi- 
ciers, de fes Maiftres , Sc de tous les autres. 
Gentils.hommes qui courent vne même car- 
rière auecluy.L’efcolier qui fort du College,, 
mal- propre, ombrageux & hagard, fe forme- 
ra la grâce , & s’afleurera en fe voyant dans 
vne compagnie plus refoluë & plus ciuili- 
fée que celle qu’il vient de quitter : La; 
où fi d’abord vn page fe jette dans les 
gardes , apres le commerce, des lacquais,. 
la contagion du filou dans Paris eft dan- 
gereufe : 8c auffi qu’il eft à craindre que: 
' fcfcolier ,-eftaot vn clerc d’armes, faute: 

d’entregent. 
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d’entregent ne fe rebute du feruice , fe vo- 
yant en fon.nouîdat le jouet de Tes camara- 
. des-en ce mefme lieu où ily a plus de licen- 
ce que dans vne garnifon bien réglée. - 

Il eft auffi trcs-confiderable que ia fortie 
de page & du college , fe fait en la fleur de 
1 âge , & que cette fleur tombe fans porter 
de fruit, ou quelle en porte demandais fi 
.elle eft tant loit peu négligée. En cette 
telle faifonlefang & les el'prits qui fonten 
leur vigueur, font de très- dangereux con- 
feiilers , fi le mouuement deleurimpuîfion 
leur demeure libre. Ainfi c’eft vne chofe 
digne de pitié de voir fous leur propre 
conduitte de ieunes gens qui fortent de la 
maifon d’vne perfonne de condition , du- 
quel peut-eftre ils n’auront efté connus que 
par fes liurées > ou d’vn College où ils n’au- 
ront rien appris qu’il ne leur faille oublier, 
veu la négligence des Seigneurs , & le peu 

capacité qu’ont les regens en l’éduca- 
tion de la jeun elfe. 

Apres vn pareil naufrage de leurs pre* 
mieres années , ce fera mal fur mal s’ils 
entrent dans vne garnifon où ils n’ayent 
rien à faire que leur garde , qui ne fe fait 
que de trois iours l’vn. En la faineantife 
des deux autres , l’ame fe voit en danger 
de deuenir encore plus nonchalante que 
le corps. Iencvoy point de remede à céc 
inconuenient , que par le moyen de tous 
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ces differens exercices que le propofe » 
qui dans leur variété pourroient toujours 
tenir en haleine le corps & fefprit de U 
jeunette >& par vne bonnette émulation 
de faire à qui mieux mieux , rompre le ca- 
4 us des mauuaifes habitudes qui auroienc 
efté contraélées auparauanc,& en intro- 
duire de meilleures. 1 

D’enuoyer prefentertient nos jeunes 
gens en Hollande , ce feroic vne chofe 
atîez fuperfluë , le fuccez de nos armes & 
la diligence de nos fieges , font voir que 
d'efcoliers en ce mettier nous fommes 
deuenus maiftres : joint aufli quen deux 
voyages que i*y ay faits volontaire , l*vn à 
la rupture de la treVè , & l’autre durant le 
fiege de Breda, cadet neantmoin* de trente- 
fix ans au premier » & de quarante au fé- 
condai i J ay reconnu par- expérience que le 
tabac , le brandevin &de caluart , faifoient 
en ce lieu-là la meilleure partie des exerci- 
ces de nos cadets. 

l*ay bien opinion que ce que ie propo- 
fe n’eft qu’vn vœu que ie fais en herbe, 
dont ie n’cfpere ny fleur n y fruit. Ainfî 
ne connoiffant point de garnifon dans le 
Royaume où l’on ait aucun foin de la jeu- 
nette, mon aduis eft , mes enfans , qu a- 
uant que d’aller à l’armée » vous feruiez 
vn an le Roy dans fes gardes , vous luy de- — 
ùez les prémices de vos feruices i là fe 

; voit 
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voit le grand monde en fa maiTe , ailleurs 
il ne fe voit qu’en détail : en apprenant 
en ce lieu - là le deuoir de foldac , vous ne 
manquerez n y de maiilres ny de temps 
pour vos autres exercices , pourueu que 
vous ayez le iugement de le bien mefn-a- 
ger. En ce melme lieu le commerce du 
foldat , de l’officier , du bourgeois , de, l’ar- 
tifan , du filou , du deuot 3 Se la prefence 
de la Cour , vous peuuent donner d vn feul 
afpeét vne idée generale de l’ordre & du 
defordre du monde , dont la conlideration 
ne vous fera pas du tout inutile en voftre 
conduitte-.voftre an de nouiciae.expiré dans 
les gardes, vous pourrez aller faire voftre 
profeiîion dans l’armée. 


Chapitre XXIII.* 

* 

1 Sept confeils pour fbomme de guerre, 

J Vfques ' icy , mes amis , i’ay traittd 
auec vous comme vn bon pere qui ap- 
prend à. fes enfans leurs premières allu- 
res , & qui les fouftient par les cordons 
maintenant que ie vous confidere com- 
me initiez dans le meftier, outre la qua- 
lité de pere que i'auois desja, i’acquieré 
aufli fur vous celle d’vn ancien officier, 

& fous ça double refpett vous deuez en- 
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d‘vn bon pere à fes en fans. 1 6y 

core plus de deference à mes confeils tou- 
chant la profelfion où vous eftes appeliez. 

Premier Confeil. 

Mon fils , le premier confeil que ie te 
donne , eft que fi tu ne te fens le cœur bon 
pour les armes, & que tu ne fois bien refolu 
de feruir le Roy fidellement, tu ne t en mê- 
les point : quoyque ta condition t*y 
oblige,on ne t’y contraint pas:L’arriere-ban 
n’eft plus en vfage , & quand il y l'eroit , la 
prudence de nos Loix te permet de rem- 
placer l’obligation de ton feruice de la prè- 
ïenced’vn autre, qui vaudra mieux que toy. 
N’adjouftepointà la foibleffe de ton cœur 
vn facrilege que tu commets en violant par 
lâcheté, ou par infidélité, le ferment que 
tu prefies entre les mains du Commilfaire, 
de bien & fidelemenc feruir. La foy que tu 
luy donnes à la telle du bataillon la main 
leuée deuers le Ciel , eft vn vœu folennel 
que tu fais en la prefençe de Dieu & des 
hommes ,'qui n’eft d’vne guere moindre 
obligation que les autres. Ceux-là ne fç 
font qu’vne fois en la vie, le tient fe renou- 
uelle à toutes les monftres. Leur folden’eft 
qu’à crédit & en efperance , la tienne eft: 
prefente ; & mefme on pourroit dire que 
Icurdefertion n’eft qu’vn péché particulier, 
& que la tienne eft vn crime public. 

. , - Ainfi, , 
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Ain(ï,mon enfant, meurs pluftoft qué 
de rien faire dans l’armée qui te puifTe des- 
honorer , il y auroic trope de tefmoin de la 
honte. L’ancienne difeipline , qui punifloic 
de mort l’homme lâche , eft oit moins feue- 
ït que la nolire , qui prolonge le fencimenc 
de îbn infamie , en le lailfanc furuiure à fon 
honneur. 

» « r 

II. Confiti. 

Mon fécond confeil eft que tu ne t’opi- 
niaftres dans le combat qu’autanc d: temps 
que les ennemis te feront tefte: quand ils 
feront vne fois rompus, & qu’il n’y aura- 
plus pour eux aucune efperânce de r’ali- 
ment , fay ferme & laitTe acheuer leur dé- 
route à ceux qui ont befoin de fe mettre 
en cUrée. Ne te fouille point du fang de 
celuy qui fuit , & moins encore de celuy 
qui le rend. Les blcfliires que l’on fait par 
derrière font plus honteufes que celles 
qu’on y reçoit. Tu crains celuy que tu 
frappes en cét elht,‘en ne luy touchant 
point tu le mefprifes. Dans vne armée il y a 
trois fortes de courages , les meilleurs 
commencent la vi£toire,les médiocres la 
Ûiiuent , & les autres font le mafiacrc, fois 
des premiers • 


lit. Coït 
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III. Confeil. 

Si quclqu’vn fe ren4. à to y > & qu’il 
foit de condition que tu en puifles difpo- 
fer à ta volonté , laifle - le luy - mefme 
ordonner de fa rançon : s’il ne te veut rie» 
promettre , fais vn a&e de charité fans 
bourfedeflier,& le renuoye y s'il te promet 
quelque ehofe, remets- le en liberté fur fa 
foy J s’il y manque » croy que ç'aeft épar im- 
puiflance d’y fatisfaire , & qu'en vain tu luy 
aurois donné la feureté de fa vie , fi tu 
l’auois priué de ce qui luy fait befoin pour - 
l’entretenir j à dire vray. ce trafic eft d'vnc / 
bien courte ambition. 

, * V, ’ • 1 ’ » . ' * 

IV. Confeil, . 

le te recommande fur tout de ne fac- 
cager iamais le lieu de ton logement ; 
celuy qui t’y reçoit eft ton hofte & toy le 
tien , qui eft vn nom de bien - veillance 
mutuelle. Si c’eft ton pais que tu raua- 
ges , dés là tu commets vn parricide : Ci 
c'eft vn pais de conquefte , efpargne - le, 
mon enfant , il deuient ie domaine de ce- 
luy qui t'a mis les armes en main ; que 
ton infolence ne fàffe point craindre fa do- 
mination. Si c'eft vn pais ennemy, n’ea 
fois point le deftru&eur , de peur qu’en 
feniflfanc contre les ouurage* de l’art 8c 

fi - ' iï • 

\ ' 

' \ 
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delà nature, tu ne te commettes auec ton ’ 
goujat , en te rendant le compagnon & le 
complice des defordres qu’il eft en polfef- 
6oa de faire. , 

• r * *** 

* > ■ * 

K Confeil, 

s » t 

~ " ... \ ‘ 

Si tu peux vn iour mériter par tes feruices 
que le Roy te donne le gouuerncment de 
quelque place frontiereifi elle eft de (on an- „ 
cien domaine, outre la vigilance de ta gar- 
de, gouuerne-toy de forte que ta débonnai- 
reté enuers les habitans te lerue d’vne fe- 

• -** c 

condegarnifon i & que leurs voilîns, en l’i- 
mage qu’ils verront en ta perfonne de la 
bonté de ton maiftre , ayent fujet de le fou- 
haitter pour leur Prince. Si ceftdansvne 
place deconquelte, apprens de moy que les 
acquefts de la force ne fe conferuent que 
par la Iuftice , & qu’il n’y a qu’elle feule 
qui puilfé rompre le joug d’vne ancien- 
ne feruitude en faueur d’vne nouuelle 
l ‘fubjeétion. Propofe-toy Amplement le 
feruice^du Roy, la feureté de la place, la 
prote&ion » & non pas le pillage de ceux 
qui feront fous ta couleurine , & vne in- - 
tegrité de vie exemplaire , qui font les 
marques eflentielîes d’vn bon gouuer- 
neur. La grande fuitte , les riches ameu- 
blemens , le luxe de la table , n’en font 
que les fauffes apparences , ne les affrète 

'/ point > 
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poin£ , n’ayant pas a fiez de bien pour en 
fouftenir la defpenfe. Toute* ces chofes 
qui ne font que d’oftentation , feroient au- 
tant d’ennemis de ton deuoir que eu loge- 
rois en ton cœur. 

VI. Cenfeil. 

Si quelqu'vn te confie fans commit* 
fîon le fous- gouuernement d’vne place 
du Roy 3 Sc qu'il abandonne fon feruice, 
retire-toy du fien fans le troubler en ce 
qu’il t’aura confié. Tu n’es pas moins 
obligé de conferuer le deuoir du droit des 
. gens , qui eft de remettre le depoft , que le 
deuoir de la loy de l’Eftat qui eft d’eftre fi- 
dèle à ton Prince : tu fatisfaits par ce 
moyen à l’vn &à l’autre. 

VI I. CtnfeiU V» . 

* ^ 

Quelque employ que tu ayes l ne 

fois point interèffé du collé de la bour- 
fe , ne t’amufe point à ce qu’on appelle 
le tour du ballon , cette mefquincrieeft 
fordide & d’vn petit reuenu. Abftiens-toy 
de ce menu trafic, quaqd mefme il te fe- 
roit permis, afin qu’à peu de frais tes mains 
& ta cupidité s’accouftumc à fc'teniren 
leur deuoir. , 

l’ay fait ce que ie te confeille,m’eftant 
7 * H a 
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veu officier dans vne place , où les fermiers 
du Roy me voulurent continuer vne gratifi- 
cation qu’ils auoient accoutumé défaire 
à ceux qui m’auoient deuancéj & mefme 
auec quelque augmentation ; ie la refufày 
pourn’auoir pas la honte , eftant appointé 
du Roy , d’engager fon officiers fous vne 
autre paye que la fienne. • 


Chapitre XXI Y. 

‘Trois ctnfeils pour U fortune. Le j. De future 
toujours la Cour & T armée. Le t J. De future le 
rneuuement de fon inflinft.Le lII.Deje propo - 
fer vne bonnefte fin en toutes chofess \ 

• ‘ . i 

Premier Confeil. 

V ' v » 

P Our ce qui eft des voyes que vous- 
deuez tenir en la recherche de ' ce # 
qu’on appelle fortune, ie n’ay point d’au- 
tre confeil à vous donner, finon que vous 
vous prefentlez toufiours à elle aux 
lieux où elle vous puilfe voir , qui font 1 
la Cour & l’armée , & qu’eftans là vous 
la laiffiez difpofer de vous félon fon bon 
plaifîr. Aidez -vous -y de vos foins en 
attendant patiemment ce qu’elle en or- y 
donnera > ou vous aurez de mauuaifes 
heures. L’experiencc m’a fait voir que 

' ' c’eft 
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c’eft vne maiftrefie qui de/îre fimplemenc 
l’aifiduicé de noftre prefence , fans vouloir 
eftre forcée qu’à ce quil luÿ plaift , & que 
ceux mefmes par les mains defqu els fe fuie 
le departement de fes grâces, veulent com- 
me elle , cette mefme fubmiftion. I’ay re- 
connu qu’en vain ie m’eftois proposé de 
mourir , ou de tirer d’elle quelque meilleur 
» party que ie n’ay fait , m* vie m’ayant efté 
conferuée prefque en dcTpic de moy , fans 
auoir receu d’elle qu’vne bien petite part de 
fes faueurs. 

Il eft vray quelle m’a prefenté la Licute- 
nance Colonelle du Régiment delaint Luc» 
àprefent Perfan , que i’eufie acceptée , fi 
alors ie n’eufle point efté menacé d’vne 
phtifie : & depuis quatre ans encor feu 
Mon/îeur le Marefchal de Vitry enuoya 
iufques chez moy m’oflfrir le même employ 
dans le Régiment de la Reyne : mais mon 
impuiflfance d’en pouuoir fouftenir la def- 
pence , m’obligea de faire en moy - mefme 
cette fage reflexion , qu’en l’âge où i’eftois 
ma famille auoit plus befoin de ma prefen- 
ce que le Roy de mon feruicc. 

Neantmoins telle qu’a efté ma petite 
fortune , i’ay tout fujet de remercier 
Dieu de m’auoir fait la grâce de fubfifter 
henneftement du reuenu de l’Aufél dans 
le feruice de l’autel 5 dy auoir demeuré 
afit2 long-temps fans honte que ie fja- 
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die, d’en auoir retiré de quoy remplacer Iei 
auances que j’ay faites de mon bien dans les 
premières années de mon feruice, & que fa 
prouidence ait permis pour mon repos 
qu'on m’ait ofté d’vne place où l’affiduité de 
ma demeure m’euft empefché de rencon- 
trer, comme j’ay fait , voftre mere > d’çù me 
vient la benediéiion de voftre naiffance, 
mes amis , & vn autre fecours qu’on ne veut 
pas que ie publie , pair le moyen duquel 
îe reçoy tous les ans les mefmes efiats 
que j’auois du, Roy lors que j'eftois fon 
officier. Ain/î il a plû à la mifericorde 
diurne de me continuer mes appoint emens 
en ma retraite comme durant le temps de 
mon feruice , en changeant feulement la 
main de fon treftrier. 

* p 

J I. Conftil. 

Mes Enfans , j’ay encore vn auistres- 
confiderable à vous donner , touchant 
le progrea du cours de voftre fortune» 
qui eft d’efeouter les confeil de vos amis: 
mais s’il cft tout à fait contraire au vo- 
ftre , & que vous foyez en âge de faire 
éle&ion des voyes que vous deuez tenir» 
fuiuez le mouuement de voftre inftiritt, fi 
vous Tentez qu’il vous fafle violence. Nos 
defleins fe mefurent félon l’eftenduë de 
ngftre amç grande ou petite , àpeineen 

■ - • t peux- tu 
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peux-tu rencontrer vne de ta jauge, qui \ 
ce Toit û propre qu’en leur execution lame- 
fûre d’autruy ne fe trouueou plus longue 
ou plus courte que la tienne. C’eft la caufe 
pourquoy nous voyons vn chacun de nous' 
allez fage enfes affaires propres , pourueu 
qu’il s y applique , d’ifuta'nt qu’il les con- 
duit félon luy. La diuerfîté d’âge , de tem-\ 

/ peramenc , de condition , d’intereft , fonc - 
autant de nuances differentes en l’afpedl , 
de l’eftre des ch'ofes , dont la variété em-* 
pefche queleconfeil d’autruy ne puiife bien 
conuenir auec nous des moyens qui nous 
font tout à fait proportionnez. 

, \ Les grandes avions que nous voyons- 
reüifir , qui nous fembloient impoflibles 
auant leur execution , ne peuuent procé- 
der d’ailleurs que l’impulfion interne de 
quelque particulier efprit de conduitte, 
qui foi^ce celuy qui les fait de les entrepren- 
dre malgré fon raifonnemenc , autrement 
elles ne fe feront point. 

Par cette feule raifon nous ne voyons 
point que les Republiques ayenc accou- 
tumé de faire de il grands progrez que les ' 
Monarchies , d’autant que tous les grand* 
delfeins ont toujours quelque chofe de 
hazardeux , &que dans les Communau- 
tez le defirjrde fe conferuer eft populaire 
& plus vniuerfel que celuy de s'accroî- 
tre i joint auflî qu’il cft du tout impaüi- 
\ . r H 4 
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bie que tant de differens efprits qui ont 
leur voix dans le Confeil , puiflent auoir 
tous vu commun preflentiment fî le fuc- 
cez de la chofe dont ils dtliberent fera 
/ heureux, ou non ; là où quand toutes 
choijps font régies par la volonté d’vn 
feul , nous voyons ordinairement reüflîr 
les grands defleins , Toit que fa preuoyan- 
ce luy Vapproche comme auec des lu- \ 
nettes de longue veuë le fuccez de l’aue- 
• nir, qui eft imperceptible à la connoif- 
fance de beaucoup d’yeux qui regardent 
diuerfement les chofcs,ou foit que fans 
confulter dauantage il rende vne obeïf- 
fance aueugle à l’impulfîon de fon genie,. 
qui luy refpond de leur euenement. De 
là procèdent les allions incroyables qui 
fe font dans les Monarchies fous le gou- 
uernemcnt d’vn excellent Prince , ou 
four la direction de quelque heureux & 
auifé Miniftre durant fa minorité , tef- 


moin l’exemple du régné prefent : ou 
fous quelque majorité qui ait eu la pruden- 
ce de s’afl'ocier aux affaires quelque fage 
- confident d’Eftàt , tefmoin l’exemple du ré- 
gné paffé , qui peut - eftre euft encore pro- 
duit quelque chofe de plus grand, fi le mou-, 
uement régulier de la direction n euft point 
efté fouuent retardé par celuyée la maiftref- 



fe roue , qui ne W eftoit pas toufiours con- 
csa*r : i ^ > V- 


e 
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Certes quand il me .fouuienc d’auoir 
veu vn Gentil- homme de Poitou x cadec 
de fa maifon , bonne à la vérité , mais 
pleine d’affaires , fe propofer auant que 
d'cftre encore dans le miniftere » de re- 
mettre entre les mains du Roy les places 
que tenoient ceux de la Religion dans le 
Royaume , & de changer les grands def- 
feins de la maifpn d’Auftrithe en la ne- 
ceffité de fe conferuer pluftoft que de 
s’accroiftre j ie me fens entièrement con- 
uaincu, veu la difficulté de ce projet , de 
croire que s’il n’euft eu vn efpric particu- 
lier de lumière qui luy faifoit voir à l’œil 
la poflibilité de toutes ces chofes ,'il ne les 
euft iamais entreprises; 

La reprife de Ré , la prife de Nancy , le 
dernier fecours de Cafal , celuy de Leuca- 
te & de la ville de Turin , font aétions 
trop hardies , s’il eft permis de Je di- 
re , pour auoir efté entreprifes félon les 
réglés d’vne conduite ordinaire , par 
ceux qui les ont faites , fans auoir eu vne 
prcconnoifïance intérieure de leur fuc- " 
cez. Et quoyque la bataille de Rocroy,. 
qui a efté îuiuie de celle de Fribourg , & 
celle de Fribourg de celle de Nordlin- 
ghen , foient des effets certains jl’vne pru- 
dence qui agit toufiours d’vne mefme 
force , neantmoins çes aâion font d’vne 
(elle hauteur , veu les circonftances du. 

‘ H % ' V " * . 
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temps , du lieu , & de l’âge de celuy qui les 
a toutes defleignées & exécutées de fa 
main , quelles paroiflfent à tous ceux qui 
les regardent de loin , des journées d’vne 
> audace diuinement infpirée. ‘Son Altefie 
me jle pardonnera , s’il luy plaift , ces 
- jmpulfions extraordinaires ont quelque- 
f©is vn mouuement fi foudain- & fi. im- 
' -preueu ï qu'elles fe font comme ces bel- 
les fugues de mufique,dont l’arc oft caché* 
qui emportent celuy qui chante hors de 
Juy-mefme , & qui le rauifient , quand elles 
jTont faites » d’vne pareille admiration que 
ceux qui l’écoutent. 

Mes enfans , nous ne pouuons admet- 
tre la Prouidencc pour les grandes eho- 
fes 3 ians l’admettre aufli pour les petites*, 
tout ce qui eft icy-bas eftant également pe.- 
|ic deuant Dieu. Sur le modèle de ces gran- 
y des âmes dont ie viens deparler,nous auons 
fujet de croire que les petites comme les 
noftresont aufli-bien leur moteur particu- ; 
lier pour leur direction , que celles qui par 
• I roi fient grandes à aoftre égard; 1 

III. Conflit* 

Ara.fi je vous confeille dabandoii^ 
çer voftre conduite^ à l’infpiration de 
vefire g,enic. Soyer afieurez qu elle fera 
fcçureufç a pourueu que vous vous pro- ' 

T r , v ' • * . : .pofa* 

» • / ' * 
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pofiez vne honnefte fin en tout ce que vou.î 
entreprendrez. En fe propofant vnehon- 
üefte finjikfaut de neceflîcé que les moyens 
pour y paruenir le foient aufiï , autrement 
la fin ne le feroit plus , & en ce faifant nos 
actions qui ont leur direction vers cette fin 
eftant honnefies , nous demeurerons toiS-' 
fiours dans l’habitude & en l'exercice de la 
vertu 5 quand même noftre intention man- 
’queroit de fuccez. 

Sur tout il eft très - important que les 
defleins des grands qui ont vne grande 
fuite , ayenc toufiours leur refpeéfc à quel- ; \ 
que honnefte fin : fi elle eft autre , & qu’il 
fe fafle vne rupture du repos public au de- 
dans ou au dehors d’vn Eftat , les calamitez 
qui en arriuent font qu’on regarde la vie 
de ceux qui les caufenc ; fi elle eft courut 
elle paroic comme vn tourbillon qui ren- 
* uerfe tout ce qu’il rencontre , & qui finale- 
ment fe diflipe en fa propre violence. Que - 
fi elle eft de longue durée , on la confidçre. 
comme ces grandes inondations qui fub- 
’mergent tout vn pais, donc les reftes , s’il 
y en a , ne paroiftenc plusque comtrte ces 
tours & ces pointes de clochers à detrçy- 
noyées , qui ne fubfiftenc au milieu de lêtir 
naufrage , que pour en mieux defigner 
l’horreur &l’eftenduë, ; , 

Vn Grand eft bien malheureux j qui 
pouuant retire d’vu beau feu , ne fe fait ; 
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voir que comme vne Cornette, fa reputa- } 
tion eftbien infortunée quand elle ne fe 
trouue dans les Annales que comme vu 
tremblement de terre,ou comme vn deluge, 

& que la durée de fa vie ne foit fameufe 
que par lesmaux qu’il a faits. Il n'y a de I 
la réputation que pour les Grands , foit ] 
bonne ou mauuaife, celle des petits fe perd 
en la multitude , pour cette raifon leur 
mouuement vers vne bonne fin doit eftre 
plus violent que le noftre , ils voyènt que 
leur nom ne fe conferue que par là , que 
plufieurs fiecles apres leur mort , ils ont 
encore liaifon auec les viuans par la véné- 
ration qu'on a pour eux , & que leur mé- 
moire en vieillifiant rend vne meilleure 
odeur , comme celles des méchans vne 
plus puante , pour s'eftre propofez vne 
mauuaife fin :JLa cheute des derniers eft 
comme celle du rojnnerre qui tombe auec* 
grand bruit , & qui ne laifle rien de remar- 
quable apres luy que le dommage qu’il a 
fait , & vne infe&ioa qui empoilonne le 
lieu de fa cheute,. . 


f t ' , 

Chapitre 1 
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Chapitre XXV. 


Cinq aduis touchant la conduite de fa maifon, 

M Es ‘enfans , apres vous auoir entre- 
tenus de L'honnefte fin que doiuenc 
auoir toutes vos avions > ie viens à 
la conduitte de voftre maifon , qui n’eft 
pas de petite importance. Si comm # e les 
Cheualiers errans on trouuoit toujours 
fon équipage preft & le couuert mis,ie # > 
vous confeillerois de fuiure comme eux 
le cours de vos auentures , fans auoir nul 
autre foin : mais ayant befoin du peu de 
bien que ie vous lailfe pour vous feruir 
de pain de munition , iufques à ce que le 
Roy vous en donne d’autre, il eft à pro- 
pos que vous fyachiez comme il le faut 4 
- ménager. Les loix n'en permettent la dif- ~ \ 
pofition qu'à vingt -cinq ans , foit qu'el- 
les ayent eu cette visée de n’abandon- 
ner pas au premier âge , qui eft defpen- 
lïer & inconfideré , vn viatique donc ■ 
le dernier a plus befoin encore que le 
premier , ou quelles ayent eu quelque 
autre refpeét, elles me fcmblent très fa- 
ges , d’auoir fufpendu noftre puiffancç 
^.d'agir en nos affaires iufques en cét âge- 
là i d’autant que la conduitte d’vne maifon 
, qui eft pénible euftfait vne. trop grande 

diuerfion 


\ 
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rSr. Tsftamenr, où confe'ds fideles ^ 
diuerfion de nos premières années A dont 
Temploy fe fait plus vtilement en l’eftude 1 
delaprofëflion que nous voulons fuiure, 
qu’en quelque autre occupation que ce 
puiflfeeftre. Nos ftatuts ont voulu pour céc 
effet que le caraétere de Preftrife & de luge 
nepûft eftre plufioft conféré qu’à vingt- 
cinq ans, pour donner plus .de loifïr de fe 
rendre capable en Tvn & en l’autre , atten- 
du mefme qu'il n’efloic pas raifonnable 
qu’on fuft arbitre delà confcience d’autruy 
auant que de fyauoir gouuerner la tienne, 
ny que nous euflions iurifdiûion fur vn 
bien qui n’efl pointa nous , & que nous ne 
Teuffions point fur le noftre. Tu voy , mon 
üls , qu’en ces deux chofes il faut auoir at- 
teint vn certaint âge auant. que d’en faire 
k profeflion , c'efl: en quoy fe troüuent les 
auantages de la tienne, en laquelle pour y 
au^ir-commandement on ne compte point 
le tefnps , ny les années de feruice , on re- 
garde feulement à leur prix, &à ce que: 
vaut celuy qui les fait. Tel s’eft veu par la 
loy auoir la difpotition de tous les com- 
mandemens d’vne armée , qui par la même 
loy eftant encore ^mineur ne l’auoir pas de - 
l’on bien. Les fiecles pafiez & le prefent 
nous, en fourniffent de- riches exemples, 
que ie quitte pour reprendre les voyes que 
x ie veux que tu fuiues etf la condumc de ta . 
maifon. . 

< . » > ïc Premiéie?- 

A. '• • . • 

' . ! ' • "■ L 

• , , ; 
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I. premièrement, mes enfans , apres 
vos premiers feruices rendus à l'Eftat, donr 
l’intereft va deuant levoftre, j’enrens qu’à 
vingt- cinq ans vous preniez connoiflance: 
de voftre bien , puifqiije nos loix,, qui font 
nos fages confeilleres vous en mettent ern 
pofleflion en cét âge-là.. 

le ne vous laifle point de procez , n’em 
ayez point enfemble , ie vous en conjure,, . 
ny auec vos voiftns , s’il fe peut. Ie veu- 
drois bien qu’il ne vous falluft point en- 
tre vous & eux autre loy que celle de 
voftre confcience.. Si on vous en intente 

* quelqu’vn , tafehez d’en fortir à l’amiar 

^ ble , & relafchez pluftoft quelque chofe du> < 
voftre. Vn arreft engendre vn autre arreft, 

• &. cét autre vn autre :.neantmoins s’il vous 
faut plaider , attendez de.vos luges ce que 
Dieu leur.infpirera pour vollre repos.. De— 

^ mandez-lcur Amplement en les folicitant*,. 
d’eftre attentifs à voftre caufe ; toute autre 
piiere que celle de leur attention les foli- 
cite de leur des - honneur. Dites - leur nuë- 
ment ce qui eft de voftre. affaire, quand 
mefme il. Vous deuroit, nuire , ils vous, en 
feront plus induîgens.Quelque arreft qu’on 
vous donne ,, rendez lq mefçne refpe# à 
vos luges »,que fi Dieu l’auqit kiy.-mefme 
prononcé. Ceux qui. font affis dans fon 
tribunal» quoy qu’ils fartent , ne fpnt que jes , 
rainiftercs de fa volonté,, 
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IL le fuis cTaduis aufli que voirs taf- 
chiez d'auoir quelques notions generales de 
voftre couftumier , afin que vous ne tom- 
biez pas fi aueuglément fous la direction 
de ceux aufqucls vous commettrez le foin 
de vos affaires i que vous ne puifliez bien 
connoiftre s’ils s'en acquittent fidellement 
ou non , regardez-les auec attention : l’œil 
du maiftre qui engraifle le cheual , doit em- 
pêcher que fon feruiteur ne fe rempliffe par 
trop , où il eh fera mal feruy. Quand on fe 
croit à couuert fous l’aueugle confiance 
de fon maiftre, on deuient de fidele, in- 
fidèle j & de foigneux , nonchalant. Enfin, 
il arriue fouuent que par cette négligen- 
ce on fe trouue encore plus foy-mefme 
fous le gouuernement de fon valet , que 
ne font les affaires qui luy font commifes* 
ê le vous donne ce confeil , mes enfans, 
fans croire qu'il fe puiffe appliquer à vo- 
ftre fortune , elle-eft fi petite qu’elle n’a 
pas befoin d’autre intendant que de vous- 
mefme i mais ayant eu le deftein d’appel- 
ler fous voftre nom au partage de cette 
hérédité rous les ieunes gens de quelque 
conditionqu'ils foient , ie me trouue en* , 
gagé d’y infefer beaucoup de chofes* 
qui font plus de i’vfage public que du. 
voftre. 

III. En parlant à vous , ie donne ad- 

uis à toute perfonne qui aura befoind’ai- 

— — ... — ■ 
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de en la direction de fes affaires > de ne 
fe feruir point d’vn homme qui foit for- 
dide ny mechanique. Vn vilain , en ef- 
pargnant peu de chofe, communique la 
contagion de fon amc à ce qu’il ménage; - _ - 
il foüille tout ce qu’il tou-che comme les 
harpies, & leur imprime ie ne fjay quelle 
ordure qui peut faire fa reflexion contre 
l’honneur de celuy qui le met en befogne. 

On peut dire de la mefquinerie , que c’eft 
vne épargne , qui pour vne once de referue ' 
produit vn quintal de honte , elle n’eft lu- 
cratiue que pour celuy qui la fait , d’au- 
tant qu elle luy fert de leurre pour vne plus 
grande confiaiige. Tout mefquin eft aua* 
re ,& tout auare ne peut eftre fidcle. Il 
- regarde le bien que tu luy mets entre 
les mains comme l'objet de fa proye , & 
le ménage auflî fordidement comme fl - 
elle efloit desja flenne. S’il paroiftfidele 
en la conduitte des petits ruiffeaux qui 
doiuent'remplir ta cifterne , ce n’eft que 1 
pour puifer largement & plus feuremenc 
en fe profondeur , obferue-le de prés aux * 
chofes qu'il penfe que tu négligés > & tu 
découuriras bien-toft qu’il n’eft bon mef- 
nager que pour luy. 

I V. Ne te fers point auflî d’vn chica- 
neur , o’eft vn crauate qui ne fçait que, 
fuir & efcarmoucher , dont toute la force 
ne conftfte qu’en fes détours > & quifaute * 

■ ' ' d’auoir 

* w • « 
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d’auoir l'intelligence de couper vn pro- 
cès iufques dans fa racine >fe eoikente de 
le retailler, d’où, naiflent vne infinité de 
nouueaux rejettons , au lieu qu’vn hom- 
me intelligent pouiTe vne'affaire tout d’vne 
haleine , & porte le remede tout droit 
à la fource du mal. Enfin le piege que 
tend vn chicaneur eft ou fi greffier qu’ian 
ledefcouure, ou fi délié qu’on le rompt. 
Ainfi il ne fe trouue tendu que pour fon 
maiftre feul, qui efl: peuc-efire auffi la feule 
proye qu'il prétend. 

t V. C’eft pourquoy il eft très - necef- 
faire que tu fafifes fouuent vne reueuë fur 
ce qui fe paffe en h maifon , afin.que tu 
voyes comme quoy fe gouuernent ceux 
qui te feruent. Les affaires ont vérita- 
blement quelque chofe de rude & d'au- 
flereen leur abord., d’autant qu’elles font 
vne abftra&ion de nocrs à elles. Faifofis 
mieux , faifons vne attraction d’elles à 
nous , & elles fe rendront plus familiè- 
re^. La première demande temporelle 
que nous faifons à Dieu , «çft celle de no- 
Üre pain quotidien : s’il nous le donne, 
allumons noftre lumière naturelle pour 
fe mefnager , pluftoft que de l’efteindre 
en l’abandonnant^aueuglément fous la 
conduitte d'autruy. L’inftruétion de nos 
affaires particulières, nous donne l’intel- 
ligence des geperales ; parce que la Joy 
„ , r ' commune 
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commune de l’Eftat nous tenant tous afiu- 
jettis fous vn mefme deuôir , ie ne puis fça- 
uoir comme quoy il me faut honneftement 
vfer de ce qui eft à moy,que ie n’aye en mê- 
me temps vne idée de ce qui fe doit faire en 
la famille d’autruy. 


Chapitre XXVI. 

faut auoir quelques notions generales des 
ebofes publiques . Quoi^ne.les peut apprendre 
L - hors de la Cour y & pour quoy il y faut pajfer 
vne partie de fa vie . 


I E ferois d’aduis auflG » puis qu*vn cha- 
cun de nous n*eft qu’vne partie d’va 
plus grand tout, que tu eu (Tes .quelques 
notions generales , comme quoy fe gou- 
verne ce grand corps , donc tu es vne par- 
tie , & de quelles pièces il eft compose. 
Plufieurs' teftes affemblées font vne fa- 
mille > plusieurs famille$ # vn village & vne 
ville j pluûeurs villes vne prouince , Sc 
plufîeurs prouinces vn Eftat , qui eft gou- 
uerné parla puiflance d’vn feul,de lau- 
thorité duquel deriue vne loy commune» 
.qui fait la liaifon de toutes ces parties 
entr’elles » dont refulte vne correfpon- 
dance refpeétiue du chef aux membres». 
& des membres au chef»' pour le main- 
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tien commun du total. Ce total eft com- 
posé de quatre differentes conditions 
d'hommes i de la Nobleffe , du Clergé , de 
la Iuftice , & du peuple. Du concours des 
feruices de chaque condition , & de leur 
iufle tempérament entr’elles dépend la 
paix & la feureté publique. 

Le Clergé entretient l’vnion de Dieu 
auec l’Eftat :1a Nobleffe en affeure le de- 
dans & le dehors par les armes : la Iufli- 
ceen maintient la concorde fous l'auto- 
rité de la loy , & le peuple y contribue de 
fa fubflance. La bonne intelligence du 
Prince auec tous ces differens ellages de 
fes fubjets elt fi grande , que nos Rois ont 
dit prefque auflî fouuent , qu’ils eltojene 
le premier bourgeois de leur ville capi- 
tale , comme ils fe difent les premiers 
Gentils - hommes de leur Royaume. Leur 
lié! de Iuftice , & leur Onétion facrée , tef- 
moignent aulfi qu’ils en font le premier 
Iufticier & le premier Prélat. Ainlî , fai- 
fant telle par tcyit , il doit y auoir vn 
refpeét mutuel de condition à condi- 
tion, dont il plaift au Prince de faire la 
première telle en chaque ellage. 

Mon enfant , tu as vne place en ce 
grand tout : fi tu peux ffauoir comme il 
fe gouuerne^, elle en fera mieux remplie, 
& toy plus famfalt. Quoy que ta con- 
dition t’appelle à vn meftier auquel 
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quelques ïiecles barbares ont crû que 
pour y bien reüflïr il falloir eftre igno- 
rant , il y en a eu d'autres plus aduifez t 
qui n’onc pas tenu cette opinion. Parmy la 
plus belliqueufe nation qui ait jamais efté, 
on voit à toute heure les genereaux d ar- 
mée en defcendant du char de leur triom- 
phe , aller au Confeil d’Eftat , ^ffîfter au 
confeil des parties , faire les charges de' 
Lieutenant Ciuil , de grand Voyer > de Tre- 
forier de l’épargne , & delà retourner aux 
commandemcns des armées , qui eft vn 
tefmoignagc que toutes cés fondions 
n’eftoient point incompatibles entr’elles. 
Sans aller chercher des exemples au loin, 
nos progrez en Flandres ne procèdent 
que de ce que nos premiers Princes du 
fang font voir qu’ils rempliffent aulïi 
dignement les premières places dans vn 
confeil que dans le commandement des 
armées , & qu’eftre vn bon chef de confeil 
& vn bon chef de guerre , eft également vn 
effet de leur meftier. 

Quand il n’y àuroit point d’autre pro- 
fit à faire en cét eftude , que la fatisfa- 
dion qu’il y a dé voir par combien de 
conduits differens fe dériue le fiux du 
premier commandement iufques aux 
moindres parties del’Eftat, & comme fe 
fait le reflux de, l’obeyffance vers la pre- 
mière fource du commandement , toi* 
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jours eft -ce vne belle chofe à confîderer.' 
Cette connoiflance eft plus aisée à ac- 
quérir que l’on ne fe l’imagine : la le&ure 
des ordonnances , aidée de quelque confé- 
rence auec ceux du meftier , dont tu trou- 
ueras en Cour tous les atteliers , te donne- 
! ra en peu de temps cette intelligence , la- 
quelle comme vne belle anatomie d’Eftac 
te reprefencera par ordre & d’vne feule 
veue-toutes les pièces differentes dont eft 
.composé le noftre. Ce n’eft point vne 
medioerefatisfatioh dé connoiftre la fym- 
metrie d’vn tout dont nous Tommes vne 
partie , quand même cette connoiifance 
deuroit demeurer oifîue en nous, & fans 
en faire aucune application. 

Mon fils , cét eftude ne fe peut faire 
hors de la Cour , d’autant qu'elle contient 
toutes les parties nobles de ce grand 
tout: Il faut ypa(fervne partie de fa vie, 
te tafeher, eftant déjà le fubjet de ton Roy, 
d eftre encore de fa maifon , fon penfion- 
naire ou fon officier". Employé tes feruices 
& tes plus belles années en ce deffein : 
mais fi la fortune te rejette comme elle 
m’a fait , penfe à ta retraitte en vieillif- 
fant. Cét âgeaua^ncé eft vne morte faifon, 
qui ne produit rien. 

* ' Vn vieux Courtifant qui cherche enco- 

' te fortune , n’eft pas moins digne de moc- 
querie qu’vn vieux amant. Les rçaiftref- 
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fes qu’ils feruent l’vn & l’autre en ce 
temps- là , ne leur fçauroient faire plus 
de faueur qu’en leur refufant celle qu’ils 
demandent , dont peut-eftre les fondions 
feront au defius de leurs forces. Si l’on 
accorde quelque chofe à leur perfeueran- 
ce s ce doit eftre vne grâce d’oblat, qui 
n'oblige qu’à vn feruice médiocre •ou à 
rien du tout. 

Quoy qu’il femble que le partage des 
biens de la terre foit desja fait quand 



nous venons au monde , nos portions 
neantmoins ne font pas fi fixes qu’elles 
ne fe puiflfent ‘accroiftre ou diminuer, • 

Dieu ayant voulu pour maintenir entre . 
les hommes quelque égalité , que le flux 
& reflux de la fortune en fift detemps en 
temps vne nouuelle diuifion. La Cour eft 
le lieu du change le plus confiderable , 
les Grands s’y font & s’y deffont pour 
faire place aux petits qui s’y éleuent , & 
qui s’y ruinent aufli pour faire place à 
d’autres. C’eft en ce lieu - là que paroift 
le ph^^rand tout de cette reuolutionj 
dans les Prouinces fon mouuement eft t 
comme celuy qui fe fait auprès de l’ef- • 
fieu , qui eft fi lent qu’il eft prefque dm- , 
perceptible. On auroit tort de fe plain- 
dre de cette viciflitude , qui eft vn effet 
de la Prouidcnce , laquelle veut faire 
voir aux hommes qu’elle les appelle 

chacun 
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chacun à Ton tour aux biens & aux hon- 
neurs : & d'autant que l’ordre quelle tient 
nous eft inconnu, nous donnons inconfîde- 
rément à laftion de Dieu le nom de la 
fortune. 

La Cour ; comme ie l’a y dit , eft le prin- 
cipal atteriel de ce changement , tout y eft 
eli grand au refpeft des Prouinces, & tout 
. petit au refpeéfc du Prince , & de ceux de 
fon fang.Lcur prefence rend en quelque for- 
te tout le refte égal , qui ne le feroit point 
hors de là. Quoy qu’elle paroiflfe vn lieu de 
grand bruit & de grande confufîon, & que 
ce foit là que fe forment les orages & le 
tonnerre , on y eft coufîours mieux & plus 
feurement qu’aux lieux où il tombe.La Cour 
pour le moins a cela d’excellent, que fi elle 
n’auance pas celuy qui fe propofe d’y de- 
meurer , elle le façonne , d’autant que les 
vertus y font en leur exaltation, & les vices 
en leur déchet, pour neparoiftre pas à la 
veuë du Prince. 


Chapitre 
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Ch a v i t r e XXVII. 

Des vices auf quels les homme{fie ta cour font 
les pliù fujets-t qui font la vanité Ja mocque - 
fie » la dijftfyulatio » , l'ambition & le luxe . - 

L Es vices de la Cour les plus ordi- 
naires font la vanité , la mocquerie* 
la diffimulation , l’ambition , & le luxe. 

% La vanité ell proprement vne foiblefïe 
ou vne impuiflance d’ame > de contenir 
au dedans de nous - mefmes la bonne opi- 
nion que nous en auqns , Toit que le 
contentement que nous ed relTentons 
foittrop grand pour la petiteflfe du vaif- 
feau qui le reçoit i ou que l’ayant recsu 
il l'oit li foible qu’il faille qu’il, fe rompe 
pour luy donner fon paffage au dehors. 

Les Dames )& . les aélions de valeur font 
la matière la plus commune des vanitez 
de la Cour. -On fe perfuade en amour que ; 
c’eft e /teindre en quelque forte la lumiè- 
re d’vn beau feu que de la tenir fécrette, 

& qu’vue joye eft d’vn bien petit volu- 
me qui n’a pour toute fon eftendue que 
le cœur de ceux qui la reffencenr. Ainlî 
il eft a(Te2 difficile que la bouche d’vn 
ieune homme puifîe celer vn plaifïr où 
elle a eu tant de parr.Aux aétions de cou- 
rage, ceux qui les font ont peur aufii de * 

I 


Digitized by Google 



*94 Tejlamcnt , ou con/èils fidèles 
n’eftte pas a fiez veus , & que fi la viéloirei 
ell muette il y a peu de différence entre 
le viéborieux & le vaincu. De là naifl l’vne 
.& loutre vanité , -qui ont neantmoins 
leurs principes bien djfièrens , la première 
procédant de l’impuiffance d’vne ame qui 
s’entr’ouure & s’éuapore en l’excez defon 
plaifirj & l’autre de la foibleffe d’vn cœur 
médiocre, qui mefure les chofes félon la 
peine qu’il a eue , ou félon la violence qu’il 
s’efl faite à luy - mefnre en les faifant. 
les eflime félon ce qu’elles luy couflenc 
& non ce qu’elles valent, ce qui efl cau- 
fe que nous voyons roufiours les pérî- 
tes âmes cflre beaucoup plus vaines que 
les grandes , d’autant que tout ce qu’el- 
Ies font de bon leur paroit hors de leur 
mefure : là ou les grandes qui ont plus 
_d’eftenduë , & qui font toufiours au def- 
fus derout ce qu’elles font, fe maintiennent 
dans v-ne aufiî grande modeflie que s’ils 
suoient honte de n’auoir pas affez fait; 
I/vne & l’autre vanité n’eft rien autre 
ehofe que le fon d’vn vaiffeau creux ou 
foiblcjplus digne de mocquene que de 
haine. 

La mocquene efl vn autre vice de 
Cour , qui ne procédé que d’vne bonne 
opinion que nous auons de noflre fuffilan- 
ce au deffus de celle d’autruy ; elle cher- 
che fon diueruffemenc & celuy de la com- 

^ pagme 


ized by Google 



â’vn bon pere à fes en f dns. t 9 y 

pagnie aux dépens de quelqu’vn. Si elle 
pouuoit eftre affez modéfte pour fe faire 
fentir doucement fans écorcher ou faire 
vne playe profonde , ie ne la trouuerois pas 
tout à fait inutile dans le commerce de la 
vie: Quand elle eft Amplement accorte 
& enjouée , outre quelle fert d’aflaifon- 
nement en la conuerfation fa pointe eft: 
en quelque forte medecinaîe , ce qu'il y a ♦ 
d'acre & de mordicant en elle fe faifanc 
quelquefois fentir plus vtilement qu’vn fa- 
ge confeil : Sa liberté nous defcouure afîez 
fouuent vn mal que nous ignotons , où no- 
■ftre amy n’ofe toucher , & le guérir , en 
nous le faifant connoiftre. A la bien pren- 
dre , elle ne doit eftre bien iniurieufe qu’en 
la bouche du mal-veillant, 

La diflîmulation eft vn autre vice de 
l’homme de Cour , & neantmoins vne 
vertu d’Eftat,qui a befoin de cette cou** 
uerture 1 comme d’vne féconde nuic 
pour mieux cacher encore le fecret de 
l’Empire : l’homme de Cour en l’appli- 
quant à fes avions priuées , qui tfonc 
pas befoin d’vne pareille conduitteque 
les generales, en fait vn vice particulier: 
-c’eft vne füfufle reflexion de lumière , eu 
pour mieux dire, hors les affaires publi- 
ques, elle n’eft que le Ange d’vne pru- 
dence politique. C’eft vn dcguifemenc 
qui crauçftit A bien l’homme , que tout 
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le Cours de fa vie n’eft qu’vn menfonge 

continué. Le menteur a quelques interuai- 

les de vérité , le diffimulé n’en a point , & 

le plus fouuenc il reffemblc à ces mafques 

qui courent les rues durant le carnaual, 

qu’il eft autant indifferent de connoiftre 1 

que de ne les connoiftre point. Deffie-toy 

toufiours nerantmoins de tout homme qui 

marche la vifiere baifsée^quelque intention 

qu’il aye il donne fujet de foupfonner en 

cét eftac , qu’il va ou qu’il vient de faire vn 

méchant coup. Pour toy , jette toufiours 

fixement les yeux au point ou tu tends, 

n’y va point de trauers ny à reculons , de 

-peur que tu ne faffes vne fauffe -route. 

Entre les Grands mefme la diflimulation 
» 

eft vne vertu médiocre. Tibere n’a efté 
qu’vn Prince commun , quoyque le plus 
-dangereux de tous les Empereurs , & 
LouysXI. n’a pas efté ny le plus grand, 
ny le meilleur de nos Roys , ils oi.c efté 
tous deux grands arcifans de cette pruden- 
ce politique. • . Y • 

Mesenfans,ne craignez point de vous 
faire vne feneftre vis-à-vis du cœur, 
peut - eftre corrigerez - vous vne partie de 
vos defauts par la honte qiîe vous aurez 
qu’ils foienc expolez en veue. Quand on 
aura vne fois reconnu qu’en toutes vos 
actions il n’y a rien que vérité , candeur 
& ingénuité j s’il fe prefente quelque af- 
faire 
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faire qui ait befoin d’vne profonde nuir, 
la préoccupation de l’intégrité de' Voftre 
vie pafsée fera caufe que vous ferez inuifi- 
bles en la negotianr. 

Pour ce qui cft de l’ambition 3 c’cft vn 
vice inheranc 6c fi infeparable cfe la na- 
ture de l’homme , qu’il n’y a point d’âge, 
de condition , ny de fexe qui en foit f 
exempt : mais comme fa matière eft plus ' - 
« noble & plus eftenduë en la Cour, qu’elle 
ne l’eft ailleurs , ie l'appelle vn vice de 
Cour , fi vice le doit appeüer vn appétit 
naturel qui eft en l’homme de fe pouffer 
en auant. Il eft vray fi on pouuoit tou- 
jours fe maintenir dans vne voye honnefte 
pour s'éleuer, que l’ambition feroit pluftoft 
vne vertu qu’vn vice : mais comme le mou- 
uement de s’agrandir eft violent 8c préci- 
pité , & que tous moyens bons ou mauuais 
luy font propres pour arriuer à ces fins, 
cela eft caufe quelle décliné fouuent en 
vne paftion vicieufe. 

- A vray dire l’ambition eft le ver infe- 
rieur de l’homme d'efprit , qui detiienc 
vne abeille en l’ame du vertueux, 6c vne 
guefpe en l’ame du mefchant. Cette paf- 
fion a quelque rapport à la colere , qui eft: 
adufte en les obftruélions , comme Tau- , 
tre eft maligne' & enuieufe quand elle 
rencontre quelque empefehement en fon 
progrez. Il faut qu’elle foit d’vne*. nature 
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bien aueugle & bien înconfiderée , de n'a- 
uoir iamais aucun terme où elle (e puifTe ar- 
refter , femblable à ces oyfeaux qui ont les 
yeux creuez qui volent toujours en haut » 
pour eftre incertains du lieu où ilsfedoi- 
uent brancher. 

Cecy eft allez eftrage, que l'ambition auec 
toutes Tes imperfections ne laifle pas dccô- - 
jferuer en elle le germe de toutes les plus 
belles actions de la vie. Mon fils cette naif- 
i'ance eft baflarde , pour leur en donner vue 
qui foit plus îlluftre & plus légitimé , il ne 
faut auoir nul autre refpeét en les faifant 
que celuy de la vertu feule. 

Le luxe qui confifte principalement en la 
magnificence des baftimés , en la beauté des 
meubles > en l’excès & en la delicateflc des 
viures,en la richefle des habits, Sc en la gra- 
de fuite, fe pourroic mieux appeller vne po- 
pe qu’vn vice de Cour. Toutes ces chofes 
font autant de refraétions de grandeur, qui 
ont leurs apparences courbes fans l’eftrc.Le 
cours de cette profufion dans Tfiftac fluë & 
reflue fecrertement des Prouinces à la Cour, 
& de la Cour aux prouinces, comme la 
theute des fleuues en la mer, dont le retour 
le fait dans leur fource par de conduits qui 
nous font incorfnus , pour entretenir fuc- 
ceflîuement les fleuues & la mer en leur iu- 
fte grandeur : fans ce reflux leur fource fc- 
roic bien- toit tarie ou engorgée. 
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II n’yaque nollre Elbe Seul qui‘puiffc 
(apporter l’excez de cctce defpenfe , le& 
aut.es Eftats ne le peuuent fans le nu- 
ner,Nous le voyons en ce qu'aux- vus toute 
leur pompe eft ceremomale , & ne confiée 
qu’en la droite & en la -gauche > ôu en vn 
certain cortege de parade qui allonge fm- 
plement la queue lans agrandir les ailles. 
Aux autres , ils ont la prudence de ne 
permettre pas que le Prince fc faffe vo.r à 
toute heure. Cette eclipfc de fa person- 
ne n eftant en effet que le mefnage d’vn - 
Eftat qui ne fe fent pas affez fort pour 
fouftenir la Splendeur qui doit toujours 
accompagner la Majefté & la prcfencedu 
Prince. 

Pour ce qui eft des autres Eftats qui veu- 
lent nous imiter en céc excès ,on peu dire 
d’eux qu’ils ne font que nos linges, veu l’iné- 
galité de leurs forces aux noftres. Noftre 
luxe eft en quelque forte vne image de l’a- 
bondance de nature » qui quelque dégaft 
qu’elle fouffre en fes fleurs ou eu fes fruits, 
nous en laiflfe toujours de refle. 

le diray plus , que la profufîon ( n’en 
déplaife d nos loix Somptuaires ) a quel- 
que chofe en elle- de plus politique que 
l’ép3rgr»e , en diminuant par la licence de 
fe ruiner le reuenu des grands qui font 
natu^ellemenr defpenflers , dont la puif- 
kncc en fe ditfipant elle - mefme deuient 

X 4 
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moins fufpeéte à l’Eftat. En effet tout 
fcien con/îderé , ie trouue que le luxe eft 
vn mal particulier & vn bien public , d’au- 
tant que par ce moyen les biens ne font que 
changer de main, & qu’il y a quelque iufti- 
ee œconomique en cette rcuolution fuccef- 
£ue,qui eft vne des principales caufes du 
maintien de l’Eftat. - 

Mon enfant , aux cinq-chofes que i<L 
viens de toucher , i’ay fait à peu près le 
dénombrement des imperfeéiions de la 
Courles plus effentielles 5 les autres qui 
s’y remarquent font vices de paflage;ceux- 
cy luy font inherens : neantmoins quel- 
ques defauts qu’ils ayent ils font plus ex- 
cufablcs en ce lieu- là qu’ils ne le font ail- 
leurs. 

Aux champs la vanité la plus ordinai- 
re eft celle de la race ,qui n’eft qu’vnc ré- 
flexion de la lumierrde nos peres. La mo- 
querie y eft iniurieufe , la difïimulacion y 
eft infidèle, l’ambition fe termine à l’offer- 
te & au pain benift , & le luxe en la table 
Amplement , & aux chiens. Ces defauts 
ayant en Cour déplus nobles fujets où s’ap » 
pliquer , y font auffi plus fupportablcs. . 

S’il y a iamais eu en Cour vne vertu 
|oien épurée , & fans aucun meflaoge de 
vice, fn efté celle de feu M. le Marquis 
de Senecey le pere : Il eftoit également 
fisge, vaillant, feauant & bon, ou pour 
? '* mieux 
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mieux dire, il eftoit vertueux félon Dieu 
& félon la Cour, qui font deux chofesafle* 
difficiles à concilier enfemble. 


C H A P I T R H XXVIII. 

Six confcils pour l'homme de Cour. 1. D'eflre au 
Roy, II. Comme on fe doit gimuerner date les 
fanord III. De s’accommoder au temps, 
11?, D’eflre fouple. V. De n'tfirc pas trop fcw- 
puleux en ce qui efi de fon honneur. Vl. iJtf 
future la mode.. 

M On fils , de cét exemple illuftre ie 
reuiensitoy pour ce dire que hors 
delà Cour on ne voit rien d'acheué , ny 
point de belles vies : c’eft pourquoy ie 
fuis d’auis que la voftre reyonie en ce 
lieu-là fa première forme : ie vous laiffe 
peu de bien pour y pouuoir fou fie ni r la 
defpenïe qu'il y faut faire, il en faut ha- 
sarder vne partie comin^ j’ay fait, la for- 
tune yeut quon s'hypoteque à elle en la 
feruanc : cependant ou l'on fe fayonne , ou 
font meurt dans le feruicejou en vieiiliffiint: 
à la Cour qu dans les armes , la “Cour ou. 
l’Armée vous entretient. 

Si tu tires quelque auantage dé tes fer- 
uices rendus dans les armées, &. que cela, 
joint, au- peu de. bien ^ ie te 

< ■ ' % , 


Digitized by Google 



2 01 7 ’cftament , ou confrih fi delà- 

puifTe donner le moyen de fubfifter en Cour; * 
-ce coy-mefme, n’aye point d’autre maiftre 
que le Roy ; n’engage point ailleurs u fide- 
lité , il peut arriuer vn temps que ton hon- 
neur contre ton deuoir /appellera, du coftê 
de ton bien-fafteur.. 

Laifle-toy emporter* comme la tourbe 
aux torrens ordinaire de la Cour , qui font 
les fauoris. Le Roy les choifit , .ou pour 
luy aider à fouftenir le paids do Ton Eflar,. 
ou pour eftre de fa confidence ou de fes 
piiifirs , ou pour faire fimplcment quel- 
que ouurage de création : fous quelque ref- 
peétque ce foit de l'vn de ces trois , c’eft 
raie image de fa puiiTance qu'il fe taüle,que 
tu es obligé de reuerer.. 

Ceux qui font en la grâce du Prince , à. 
eaufe de leur intelligence dans les con- 
feils,&de leur fidelité dans les affaires, 
font pluftoft aflfociez aux foins de l’Eftac 
que fauoris-j L’vtilité de leurs feruices», 
& le foulagement que. le Prince*en re- 
çoit , te. doit affe&ionnex à eux, fi tu es. 
vu bon fubjeti. Tafche d’en eftre connu fi 
tu peux, d’autant que la veuë du Prince», 
qui eft prefque toufiours vague dans la 
multitude , qui que tu fois,ne s’arreftera. 
iamais fur toy auec attention que par leur, 
moyen Mais comme les affaires & .les» 
hommes, ne. font d’ordinaire qu’vn mef- 
®e canal *ia foule y eft fi grande ; que leur. 

“ ~ ' accès * 
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„ accès deuient plus difficile que celuy du 
Prince : neantmoins il faut fe mettre en 
deuoir de fe monffrer quelquefois à eux» 
quand ce ne feroit que pour honnorer le 
choix de leur miniffere. 

Que ta difcreciun alors fe tienne dans 
vnc iuftc diffânce : fi tu les approches de 
trop prés bu trop fouuent, tu leur charges 
la veuë, &tu les importunes , la prefle que 
tu leur fais te recule plus qu’elle ne t’auan- 
ce : Ne les regarde pas auflî de trop loin, 
ny trop rarement , de peur que ru ne te 
trouues hors de mire, & que ton indifférent 
ce ne te nuife; - ' 

Pour ce qui eft des fauoris qui font des 
plaifirs & de la confidence du Prince/ que 
ie mets au fécond rang , d’autant qu’il eft 
ncceffaire que le foing de leur Effat pré- 
vienne celuy de leur diuertiffemenr , ) 

}a grandeur des Rois leur feroit incommo- 
de , fi elle les priuoit de ce qu’il y a de plus 
doux en la vie de l'homme * qui eft 
l’amitié. - -• ■ 

Pour rendre vne amitié parfaite , il faut: 
qu’il y ait entre les amis quelque rapport 
d âge , de volontez , & de condition. 
Pour fuppléer à cette derniere qualité, 
qui ne peut eftre comme les deux autres 
entre le Prince & lefubict, les Rois ont 
iug.é plus à propos pour auoir parta col. 
doux fruit, de U vie , d’appeiler pluftoft 
- , 
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aux grandes charges de l’Eftat ceux qu’iî» . 

• honorent de leur amitié, que de fe rabaiffer 
à eux. En effet , ce qui s'appelle faueur dit 
Prince au fubjet , n’eft rien autre chofe que 
ce qui feroit amitié entre deux égaux : il n’y 
3 changement que de norft. 

Quelques fpeculatifs onueftimé que cét 
exhaufferaent d’vn fubjet eftoit dangereux,.. 

& qu'il poorroit arriuer par la quelque: 
mutation dans vn Eftat : il y a des raifons- 
& des exemples pour & contre. Le party 
çeantmoins le plus tranquille & le plus 
politique comme ie penfe , eft que le: 

. Prince choififfe quelqu’vn , dans le feim 
duquel il puifle verfer vne partie de fa 
joye ou de fon defplaifîr , autrement 1* 
vie des Rois deuiendroit vn defert au- 
milieu delà multitude. Comme leurs paf- 
fions font de leur mefure ,. c eft à dire 
gr andes comme mix , il eft d’autant plus- 
ceceffaire* qu'eNes perdent vne partie de.-- i 
leur force, en les communiquant à quelque 
perfonne.fidele, de peur qu’elles ne defeou- 
urent trop- de. violence ou de foiblefte en* 
leur irruption ; ou de peur qu’en les tenant ' 

' fecrettes il ne fe forme quelque humeur- 
chagrine ou quelque obftruétion dans, 
leur efprit , dont les fymptomes font: 

-, bien plus dangereux que les ,playcs ou*- 
«ertes,. _ • 

I/Hiftoire. nous apprend que cette 
L V profonde % 

y 
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, profonde retraite d’ame ftupena le iu^ 
gement de Charles Duc de Bourgogne „ * 
iurnommé le Hardy , vn peu auanc que 
de mourir, & que les dernieres années- 
de la vie de Louis XL pour auoir vefcu 
fi referue , n’en furent pas ny pîusfages,, 
ny plus heureufes. La joye & la triftefle 
©nt cela de propre , qu’efians communi- 
quées à vn fîdele amy , la première fe re?- 
double & la derniere fe dédouble.. Ainfi< 
tout ce qui peut apporter de la ferenité 
dans l’efprit du Prince a toufîours en foy 
beaucoup plus de bien que de mal , leur 
tempefte particulière ayant accouftuméde. 
deuenir vn orage publie. 

le ne defauouë point aufiî que pour 
quelques autres confiderations il ne fuit 
a fouliairter que le Prince maintinft éga- 
lement fon affeélion comme fon rang; 
auec tous fes fubjets : mais comme il efi 
homme comme nous quand fon incli- . 
nation s’addonne ù quelque perfonne 
particulière , fi nous auons quelque ten-- 
drefle d’ame , nous deupos excufer en 
luy par noftre propre reflentiment , vne 
palfion qui ne paroit iamais en fa force, 
qu’cn fon abus. 

Garde- toy fur tout de cette imperti^- 
nente vanité , de ne reuerer point TSTauo- * 
ry » elle n’eft ny vtile , ny feure , ny honne- 

â&ijtinepeux luy réfuter ton refpedt , ny 

* “ ' ' ~ ----- melme-- 

« • 

v ' . ' \ 
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melme ton affeétion , efhnc de la confiden- 
ce de ton maift re,que tu ne brife* fon image 
en toname, & que tu ne commettes * 
felonnie intérieure contre luy. 

La troifiefme efpece de- fauoris , eft 
quand vn Prince éleue quelqüVn fans 
lu y faire part de fes conféils , de fes plai- 
firs , ny de fa confidence , il le crée finale- 
ment comme vn Colofle de grandeur r 
pour laifler aux viuans & à la poftericé 
vne marque vifible de fa puiffance : Les : 
Rois qui font vue image de Dieu fur la 
Terre , fe plaifent quelquefois à fon imi- 
tation , de faire d’vne matière impure 
quelque ouurage de création qui leur 
reffemble : Mais comme les œuures de 
îa créature font plus imparfaites que 
celles du Créateur , elles ne font* point 
de durée, foit par leur impuilîance de le 
pouuoir fouftenir fous leur propre pe- 
fanteur , ou que l’artifan ait honte de fa be- 
fogne, s’en rypente comme Dieu d’auoic 
fait l’homme. 

Mon enfaot'y quand cela arriue , comme 
ie t’ay confeillé de reuerer les autres fa- 
nons , conferue aufii quelque refpeéfc 
pour le dejfbris des folies de ton. maiftre.. 
Situ l'aimes, tu es obligé de les couurir 
eu dé les exeufer. De quelqu’vne de ces 
trois forces que puiffe'eftre vn fauory , le 
choix en eit plus honnefteenla moyenne 

région* * 



dU'un bon pcrc à fes enfant. 107 
région qu’en la balle , & moins dangereux: ' 

-aiïflî qu’en la haute. Il ne fe forme jamais* 
de fa u Ile idole de fouueiaineté en céc eftage. 
moyen, & la Majefté du Prince n’y eft point 
auilie. 

le te confeille encore de t’accommoder 
- à l’eftat prefeut des chofes , dont la dire- 
ction n’eft point en ta puiffance ; ne con- 
damne point ce que tu ne peux changer 9 . 
fi ton jugement y trouue quelque choie 
à dire, prens garde au moins que ta bou- 
che te foit fideles Tu trauailleras en vairt 
* fi les rouës de ton efprit ne paroilTcnt 
concentriques auec celles du temps, fon> 
mouuemcnt qui eft rapide emportera le: 
tien malgré toy , & te fera contraire en fai 
reuolueion. 

Sois aulfi d’vne nature plus maniable 
que ie ne l’ay efté ; l’or qui obéit mieux: 
fous la main de Partifan eft le meilleur , & . 
celuy duquel fe fait la plus belle befogne:- 
le moins fin n’y refifte que pour n’auoir pas> 
fes parties fi folides que l’autre: fois.affeu** 
ré, mon enfant, que toute ame reuefeheefk 
' poreufe & inégale, & que s’il en reüflic quel- 
que bon effet , il procédé plûtoft de l’ex- 
cellence de Pommier , que de celle de lai 
matière- . - 

C’eft à moy à qui ie parie prefente- 
ment , qui vous laifferois quelque autre 
diefe par mou Teflament que mes cou- 
* * '"■ * r feilsj, 
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(«ils , fi j’auois eu famé vn peu plus fotr» 
p!e. On peut ceder comme lerofeau fans 
fe faufler non plus que luy , & fe releuec 
droit & en mefme affiette comme luy 
quand ie coup de vent eft pafie. le con- 
fefle , mesenfans, qu’en cela j’a.y fouuent 
manqué de prudence , dont ie n’ay point * 
d’autres exeufes à vous faire pour me iu- 
ftifier enuers vous , finori de vous protefter 
qu’en quittant le party de ma fortune , i’ay .. 
coufîours pensé fuiure celuy qui m’eftoit le 
plus honorable. i 

ïcy ie fuis obligé de vous donner aduis 
que l’honneur a fes fcrupules comme la 
deuotion les liens , & qu’il eft affez diffi- 
cile de fe conduire dans le raffinement 
del’vn & de j’auîre, fans qu’il s’y mefle 
quelque fu perdition. Ç’éftpourquoy mon 
opinion eft que la trame & la tiflure de < 
■ voftre honneur doiteftre vn peu groffiere : 
quand elle eft fi déliée , fa foibleffe eft 
caufe qu’on fecaille trop de befogne pour - 
la conferuer; :v ' ^ ■; 

Si 1 a fuperftition d’honneur eft exeufa- 
ble , ce doit eftre au?f actions de guerre >’ 
Amplement , hors cela noftre plus grande; 
gloire confifteà fe rendre le plus accom^ 
modant eu la vie ciuile , & le plus fociable; 
en la conuerfatiom. Ne vous laiffez pointe, 
abufer par le vain fpeéhe de ie ne fipayfcf*. 
quelle f au fie g<eiierofité,.qui n’eft que fuper* 
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ficielîe. L’ay fouuenc remarqué que ceux 
qui la font la plus valoir font prefque tous 
necefficeux , & qu'ils ne hazardenc rien 
que des haillons & des paroles en la témoi- 
gnant. 

Ne vous meflez point de vouloir jamais 
introduire aucune mode nouuelie , les fa- 
ges en font rarement les originaux. Ne con- 
damnez point aufli celles qui font rcceuésj 
fi elles perfeuerent , demeurez - y j fi elles 
changent » changez comme elles : aux cho- 
fes indifférentes , & où petlonne n'eft of- 
fensé , il y a plus d’extrauagance & de pre- 
fomption que de jugement , de n'auoir pas 
vn eiprit de fuite. 

.11 fuffit au fage de fe retirer de la prefle 
au dedans , & de fe conferuer la liberté de 
iugeren luy- même des chofes , félon ce 
qu'elles font : mais quant au dehors , il 
faut que Ion extérieur entre en la commu- 
nauté des formes recettes. La focieté pu- 
blique eft en quelque forte offensée .de la 
reuolte extérieure d’vn particulier » quoy 
qu’indifferente. Outre noft re aide mutuel, 
nous luy deuons noftre confentement & no- 
flre imitation en fon vfagc, quand mefme 
il yauroit de la folie. 

La mode veut que tu portes deux 
pouces de toile au col , deux aulnes ajax 
jambes , tes fouliers plus longs que le 
pied > fay - le > mais ie te prie qu’ils ne 

foi eut 
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foient point plus dirons , les taillades que 
tu leur fais crient au meurtre contre ro y, 
les galans dont tu les T'attaches n’ont point 
bonne grâce en ce lieu -là. Ne te rrait- 
te point en criminel , en te donnant vue 
gefne , dont il ne te peut rcürtir que cha- 
griu , oignons & goutte. Que tes che- 
ueux loient longs , que tu les faupou- 
dres > & ton collet mefme , puilque la 
mode le veut ainfï, l’y confens encore > ie te 
demande feulement que tu inemployés 
point tant de temps pour l'ornement du de- 
hors de ta telle, que tti n’en relèrues quel- 
ques heures pour le dedans. 


Chapitrb XXIX. 

D es diuertijfemens qui confijlent au jeu & en la 
conuerjatien. Du jeu des efebets ,des de\ t 
des caries , & du jeu en general* 

M Rs enfans* , ie penfe auoir traitté 
toutes les principales allions de 
la vie de l’homme , hors celle de fes diuer- 
tifiemens , dont les plus ordinaires font 
Je jeu & la conuerfation. Des jeux , ceux 
qui ne font point fedentaires , comme la 
longue & la courte paulme, le mai! & le 
ballon , font plulloft exercices que jeux, 
qu’on aime oit négligé félon l’âge, b dif- 

pofîtion. 
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pofition qu’on y a , ou félon que l’on s’jr 
addonne. Tout le mal que ceux-là peuuent 
faire en leur excez eft de laiTer le corps 
fans incommoder que bien peu l’efpric , & 
la bourfe. Les fedemaires , qui font les 
efehets , les dez & les cartes , font plus 
dangereux. 

Quoy que les efehets ayent quelque 
chofe d’ingenieux , toutesfois parce qu’ils 
font vne trop grande abftraéïion de nous à 
eux, que la vittoire en eft vaine au vain- 
queur & chagrine au vaincu , & que cette 
occupation eft fi refveufe, qu’elle paroift 
vn fommeil de deux hommes qui veillent,- 
ayant le monde & la vie ciuile pour faire 
preuue de ta (uffifance , ie ne te confcille 
point de la réduire fous vn fi petit modèle. 
Ce jeu eft attrayant , en ce que le plaifir de 
toute adfciôn confifte en fa fin. Que celle-là 
eft prompte , qu’elle dépend de noftre con- 
duite feule > qu’elle fe reïtere fouuent ; tou- 
tes lefquelles conditions fe rencontrent dif- 
ficilement en quelque autre aél-ion que ce 
fort. 

Pour ce qui eft du jeu de dez , ce n’eft: 
point vn diuertiflemenc , c’eft pluftoft vn- 
infult qui fe fait fur U bourfe d’autruy* 
que.les loix tolèrent pour ne le pouuoir 
empekher. Auant que d’eftre infe&é de 
cette abomination , voy ie te prie les aca- 
demies de ce malheureux commerce » & 
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y confédéré l’agitation & Je 1 trouble de 
ceux qui les remplirent ; Tin-quietude des 
gaignans,le defefpoir de ceux qui perdent-, 
les querelles , les exécrations , & les -b la f- 
phemes qui s’y commettent j & ie m’aifeu-. 
reque toutes ces funefies images t’en don- 
neront de l’horreur. Comme l’adlion de 
•cejeu^eft toute de momens>& entretenue 
de diuerfes reprifes d’efperance & de crain- 
te, i'ame fouffre vne torture continue fous 
la roue de ces deux partions /outre celle de 
la fortune. 

Les cartes & le trie -trac ont quelque ' 
chofe de plus modéré : comme le progrez 
de leur a&ion eft plus lent ,1e mouuernent 
qu’ils caulent en famé eft plus réglé. La 
fortune décidé en partie du fuccez de ces 
deux jeux , & laide l’autre à noftre con- 
<iuitte- Aurti eft -ce le diuertiftemenr le 
plus ordinaire des personnes qui ne font 
point occupées , ou qui cherchent quelque 
relafche dans les affaires , qui feroic hon- 
nefte en foy , s’il ne s’y faifoit point de 
fripponnerie : mais comme le jeu eft vne 
efpece d’efpargne , d’où le luxe tire vne 
partie de Ton fonds, & que tout le monde 
veut defpendre plus qu’il ne peut , cela eft 
caufe qu’il y a peu de fidelité dans vn com- 
merce duquel vn chacun efpere de tirer 
quelque auantage. ' 1 ' ' 

Le jeu eft vn contradi de bonne foy, 

qui 

' - . ' \ 
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qui a Tes formes en l’vl'age leulement : Ja 
fortune y preft.de , mais la conduite eft 
toute à nous , qui doit eftre d'autant plus 
ftncere que nous fommes obligez à fes 
réglé par vne loy non efuite. Qui la vio- 
loit , eftott autrefois tenu pour vu infâme, 
que l’on pouuoit outrager impunément v 
comme vn homme furpris dans vn vol pu- 
blic :à prefent il n’y a plus de honte d’e- 
ftre vn pipeur ,1a proftitution de la foy pu-: 
blique eft fî grande , que ce n’eft plus vn 
me hier de coquin , il y a des pcrfonnes de 
qualité qui s’en méfient ouuertement & ieu- 
. rement , parce qu’il n'eft pas aisé d’en tirer 
fa raifon. * 

Ainfi , mon fils, ie ferois bien aife que tu 
vouluffes renoncer à ce dmertifTement, 
qui eft tdut à fait contraire à la charité, 
en ce qu’il co. ïtrihe celuy qui eft le per- ., 
dant de ton joueur ou de toy. Si tu ne t’en 
peux abftemr, fois au «aoins, le te pric,plus 
paifible que ie ne l’ay efté , 8c autant fidete 
a ton îoiieur. 

. i * 

— — ■— * - —— -■■■ ■ 1 «* 

Chapitre XXX. 

* * ’ T* 

De la conuerfation. .. - 

+ " * * r • 

L E plus commun & le plus honne~ 
fte dmertifTement de la vie eft ce- 
luy 
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luy de la conuerfatiô. La retraitte d’vn hom- 
me feul auroit quelque chofe en foy de trop 
affreux, & la tourbe de trop tumultuaire s’il 
n’y auoit quelque eftac moyen entre l’vn & 
l‘autre,composédu triage de quelques per- 
fonnes particulières, aufquelles on fe com- 
munique pour éuiter l’ennuy d’eftre feu!s,ou 
l'accablement de la multitude. Ce triage fe 
fait félon la différence des efprics , chacun 
faifant fon lacis auec ceux de fa maille , & 
«en cette variété tous ont vne mefme fin, qui 
eft le diuertiflement de leur efprit^ , 

Comme chaque femaine à fes jours ou- 
«riers & fon jour de fabbath , apres les heu- 
res pénibles qui font employées au dedans 
& au dehors de la maifon , chaque jour a 
befoin de fes heures de repos , qui font cel- 
les de la conuerfation. C’eft pourquoy 
nous deuons" prendre garde qu’il n’y aie 
point d’erreur au choix de ceux auec qui 
nousfaifons noftre liaifon , d’autant que de 
là dépend encore la derniere trempe de 
nos mœurs bonnes ou mauuaifes. 

Il n’y a point de focieté dans la mul- 
titude , les vifages des hommes qui s’y 
rencontrent font en nous aufll peu d’im- 
preflïon , que ceux qui fc voyent en fonge: 
le fon de leurs paroles n’cft fouuent gue- 
res mieux articulé que le bruit qui fe 
fait à la cheute d’vn torrent. L’ame en 
ce tumulte ne trouue rien qui la fou- 

- ftienne: 
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(tienne : Si elle efl feule aufll , au lieu de fe 
contenter elle s’eftourdit elle-mefmeen 
fon propre circuit : il n’y a donc que la pre- 
fence d’vn amy fcul ou de plufîeurs qui la 
foulage. Il eft tres-certain que i’ouuerture 
de noftrecœur auec quelque amy particu- 
lier luyolle vne partie de fon amertume: 
mais comme la conuerfation auec plusieurs 
amis defîre vne plus grande eftenduëde no- 
flre ame , il fe fait vne plus grande ab- 
fira&ion de nous à eux , & par confequent 
vne diuerfîon plus entière de nos def- 
plaifirs. _ v 

Dieu m’a fait cette grâce eftant en Cour 
d’auoir efté receu depuis vingt-fîxans dans 
vne conuerfation , dont deux freres d'vn 
nom , d’vn mérité , & d’vne vie illuftre en 
font les principaux tenans. Il fe fait tous 
les jours fur lefoirvn certain concert d’amis 
en leur maifon , où toutes chofes fe palfent 
auec vne telle harmonie, & auec tant de - 
douceur & de difcrerion,que ie 'n’ay jamais 
eu de trouble en lefprit qui ne fe foie 4 ifïîpé 
en cette compagnie. 

Comme ce font perfonnes fages , fide- 
fes , fçauans , & d'vne vertu tres-eminpn- 
te , chacun s’efforce de contribuer ce qu'il 
a de meilleur en cette honnefte focieté. 
Outre qu’vne pareille conuerfation ap- 
porte le calme en nos payions , elle 
éclaircit auffi l’entendement : car il efl 

tres-certain 
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très - certain qu’en vain la méditation rem- 
plira les magazins de l’efpric , fï le débit 
ne s’en fait par la parole. C’eft pourquoy 
nous voyons à toute heure de bonsraifon- 
nemens perdre leur force & leur grâce fau- 
te d’vne enonciation qui foit nette laquelle 
enonciation ne déperid que d’vn certain 
vfage de contourner Ie$. notions de fon 
ame , & de les mettre bien en ordre auant 
que de les exprimer j la conuerfation leur 
donne corps par la parole , & nous les en* 
uifageons beaucoup ^ mieux alors que 
quand elles font encore informes en no- 
ftre imagination j & c’eft: pour cette rat- 
ion qu’on piononce prefque toufiours ce 
qu’on lit & ce qu’on efcrit,la parole fe 
laifiant iuger plus dtftin&emenc -que la 
pensée. 

Il femble auffi qu’en la conuerfation 
on contracte quelque vnion auec ceux 
à qui on fe communique, & qu’on ref- 
fente le mefme effet qui paroit aux 
allions naturelles , qui ne fe fortifient pas 
fimplement en leur réunion , mais qui 
refirent encores mieux aux impreftions 
qui leur font contraires. La maffe hu- 
maine eft vn tout composé de parties fi* 
milaires & difiimilaires , qui fe diuife en 
autant -de portions qu’il y a d’hommes. 
Les fimilaires tafchent en fe r’appr/j- 
chant de fe reprenfire.Les difiimilaires , de 
'• ; maintenir 
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maintenir leur feparation par la fuite: 
car d’où pourroic procéder l’amour -ou l*a- ' 
uerfion qui fe fait de rencontrer , fi le mou- 
uement de cette impulfion fortuite n’eftoic 
inhérent en la rrraffe du fang 8f des efprits* . 
% où il fc forme ? . 

Cecy éft aflez confiderâble , qu’il ne fe 
patte rien en la nature intellodtuelle donc 
la materielle ae nous donne quelque indi- 
cation. .Par exemple, l’œil reçoit plus de 
fatisfaftion en la rencontre de l’œil, la mainf 
auec la main, & la bouche, auec la bouche, 
qu’auec nulle autre partie du corps. Il fe 
trouue tout de même entre les efprits quel- • 
ques parties femblables qui s’affe&ionnenc 
tellement les vnes les autres , que par la 
fimple différence de lçur affortiment , quel- 
que diuerfité qu’il y ait en la matte, on peut 
faire vn certain jugement de l’homme félon 
la conuerfation où il fe plaid. Les ferieux 
cherchent les ferieux ; les fols les éceruelez; 
les efprits doux le calme d’vne ruelle : mais 
les perfonnes les plus auisées recherchent * 
vne focieté qui foit innocente r qui plaife, 
qui forme l’elprit, & qui le diuertiffe. Il n’y 
a que celle de pLufieurs amis qui font tous * 
profeflion d’honneur , qui puiffe auoir tou- 
tes ces conditions.Tieas-toy,mon fils, à cet- 
te dernicrc , & la preftre à toutes lesaucres. 
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Chapitre XXXI. - 

Des conditions necrf aires à vne perfonne 
* Zcclcfta/lique . 

I ’Ay dît cy- deuant que mon intention 
eftoit que Tvn de mes enfans fuft Ec- 
clefïaftique , pourueu qu’il euft en luy les 
conditions qui ionc neceffaires pour céc 
effet. Le fécond , ce me femble y # fera le 
plus propre : ie le trouue d’vne nature 
plus débonnaire , & plus aifce à conduire 
que n’eft celle des autres. Comme le fa- 
crifice d’vn fils doit eftre plus agréable à 
Pieu que celuy d’vn agneau , ie ne veux 
point de nu& oblation faire vn facrile- 
.ge , en luy pr'efen tant le plus imparfait de 
mes enfans. Quoy qinis foient trop jeu- 
nes encqre pour difcer-ner lequel fera le 
meilleur , ie luy deltine celuy qui me fem- 
ble tel preftntementvfoit que la douceur 
*de fon enfance m’y oblige , ou que ie ref- 
pefte défia le faine cara&ere dont ie defite 
qu’il foit honoré. 

Mon ailné & mon cadet font d’vne 
complexion trop vehemente & trop 
bruique » pour vne profeflion qui ne re- 
quiert que de la manfuetude > le tempé- 
rament de leur frere paroift plus modé- 
ré auoir auffi quelque choie de plus 

- judicieux* 
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judicieux j ainli ie penfe en la dévouant au 
au feruice de Dieu luy offrir le fruit le moins 
vereux qui foit en ma maifon. En luy pre- 
Tentant ie rebut de fa famille on luy eft plus 
injurieux que de l'offerte d’vne brebis tai— 

. gneufes d'autant que le facrificateur doie 
eftre encore plus pur que fa viétime. C’eft 
proprement faire de fes cribleures les 
pains de proportion , & fouiller le fan- 
étuaire du Seigneur de l’impureté de foa 
fang. 

Les Ioix Platoniques veulent que ceux 
qui fe prefentent pour la Pteftrife foient 
légitimés , entiers de corps & .dé mœurs* 
d’vne libre & honnefte extraélion , de 
gens de bien , & qu’en fuite le choix dut 
plus digne fe faffe de la main de Dieu 
en le tirant au fort. Nos laints Decrets 
^conuiennent de toutes ces mefmes con- 
ditions t excepte de l'éleCtion par le fort, 
qu'ils on jugée trop aueugle pour vn fi 
digne miniftere : Et d’autant auffi que les 
imperfections de l’ame font plus cachées 
que celles du corps qui fe voyent à 
l'oeil , ils ont apporté beaucoup de pré- 
cautions en cette recherche , à fpauoiç 
de ne permettre point qu’on pûft eftre : 
honoré de cette dignité >- qu’en receuant 
f pt Ordres que l’on conferoit autrefois 
l’vne apres l’autre à diuers temps , qui 
font autant de degrez pour y parueni r, 
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Cn la collation defquels on efioit fujet à i 
l’examen de vie , de mœurs, & de capacité, 
pour reconnoiftre durant ce progrès s’il 
n’yauoit rien en l’homme qui le rendift in- 
habile pour ce diuin caradtere. 

Les quatre premiers Ordres qui Ce 
confèrent depuis huit ans jufques à 
vingt - trois , ne le détachent point en- 
core du corps des laïques j c’eft: à luy à ’ 
s’examiner luy.-mefme en ce temps- là > 

& de regarder s’il fe fent allez de force 
pour pafler outre , & 4 celuy qui luy doit 
conférer le cinquiefme Ordre de iuger s’il 
luy trouue les mœurs allez bonnes , & s’il a 
allez de capacité pour eftre alTocié dans le 
Clergé , d’aurant que de céc Ordre-là il n’y 
a plus de retour en la condition des 
laïques. 

Hardoüin , mon Ris , quand tu feras en 
cét âge- là > defcends en toy-mefme , & 
confulte meurement auec tes mœurs & 
auec tes pallions , qui feront alors en leur 
vigueur y fï elles pourront te permettre 
de viure en bon Ecclefiaftique. Il vaut 
. encore mieux que tu .fois vn mauuais 
laïque qu’vn Preftre vicieux , l’irreueren- 
ce enues Dieu , & le fçandale enuers le 
~ prochain en fera moindre. Regarde audi 
û tu feras a fiez bien inftruit des chofes 
qui feront de ta profelfion ; Dieu èe 
p refer ue de cette honteufe confulïon » 

< 7 qu’on 
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qu'on puiffoeftre en doute quand tu feras 
au- pied de l’Autel , fi tu es i'holocaufte ou 
le Sacrificateur. 

Mon «enfant, il faut au fil que tu aimes 
les îiures , ou que tu renonces à ce 
- meftier. Leur eftude eft vne des princi- 
> pales occupations d’vn'homme d’Eglife, 
outre qu'elle fert à fon inftiu&ion & à 
celle d’autruy , elle fert encore à le di- 
uertir de l’oifiueté , fon- office eft court 
& la journée longue s’il n’eftudie , autre- 
ment qu'eft-ce que de luy , finon vne terre 
vague, qui eft exposée au premier occupant 
de fes vices. 

Employé ton eftude pour tafeher com- 
me les anciens Pères à deuenir plus fça- 
uant en la Théologie pofitiue qu’en la 
fcholaftique , l’vne eft du maiftré , l’autre 
n’eft que de l*'efcolier. -La pofitiue eft: 
humble , officieufe , & pleine du faint 
Efpric : La fcholaftique eft fubjette à eftre 
opiniaftre , arrogante, & fi remplie de con- 
tention,que bien fouuent elle efteint la 
4 - charité. - 

* Quelqu’vn a dit plus iudicieufement 
que malicieufement , ce «ne femble, 
qu'elle çftoit née de l'oifiueré de quel- 
ques efprits de cellule » fubtils à la véri- 
té, qui pour auoir eu plus de feu que de 
lumière , ont voulu rendre artifte la con- 
noiffancè qu’ils ont eue de la Theolo-, 
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gie,en l’alTuj'ettiflant fous vne forme Lo- 
gique, comme Ariftote auoit fait toutes 
les œuures. De là eft dériué ce desborde- 
ment ( grand en fa mafie , petit en fa fub- 
fïance) d’argumentations , de queftions, 
d’objedtions , de folutions & de diftin- 
élions , dont la plufpart ne condiid rien, 

& où il n’y a ny font ny riue. -*• 

La pofitiue confifte fimplement en la 
parole de Dieu , en fon explication félon 
les Peres , & en l'intelligence de nos 
. myfteres félon la foy. La fcholaftique y 
mefie tant de vaines fubtilitez , & tant de 

• 

‘ broderie de moindre valeur que l’eftoffe, 
qu’à peine en peut-on reconnoiftre l’ancien- 
ne tifiure. Mon fils , il eft queftion de fai- 
re fon falut par la leélure des faindles let- 
- très. Tandis que tu t’amuferas à argumen- . 
ter de Dieu & de fes attributs , prens garde 
que tu ne fortes hors la vo> e qu’il faut fui- 
ure pour aller à luy. 

Anciennement pour eftre difciple de 
Iesys- Christ , il falloit quitter tout 
fon bien , & l'apporter aux pieds de.s Apo- 
ftres. Il eftoitbefoin alors que le premier 
ztle lift vn fonds commun en faueur des 
fideles & des pauures : maintenant qu’il ne 
refte plus gueres que la fuye de cette pre- 
mière ardeur , & que les mœurs font chan- 
gées , l’honneur du facerdoce requiert que 
ccluÿ lequel y prétend aye fuffifammenf 
dequoy vmje. Si 
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0 Si Dieu te donne quelque chofe au de-là 
de ce qu’il tç faut pour maintenir auçc 
decence Je rang que tu. auras en l’Eghfe, 
mon fils fais -en part aux panures. Ceux 
du lieu où feront tes bénéfices , fi tu en as 3 
fonties plus priuilegiés : tes freres & ceux 
de ton fang font les féconds en ordre , s’ils 
font necefliteux; & les autres pauures en 
. fuitte félon tes moyens. . Réglé- toy neanc- ' 
moins fi fagemenc en cette œconomie, que 
tu n’enuoyes p$s tant de nourriture aux ■ 
branches que tu delfeches le tronc- 



Chapitre XXXII. 

Ve la proftjfton Eccledaflique , réguliers 
& feculiere. Des vœux, 

w * / 

E T d’autant qu’il femble que les vceuSf 
nous lient auec Dieu d’vne eftreinte 
qui paroit encore plus referrée que celle 
de la Preftrife , quoÿ qu’elle foit de moin- 
dre dignité : Si tu te propofes cette voye 
parfaire , ie te confeille d’elîre Preftrc auant 
que d’y entrer , afin qu’eftant fortifié de la 
grâce de ce fainél caraéfere , tu fois plus 
robufte & plus ferme pour fournir vne car- 
rière fi difficile. 

Mon enfant , ne te hafte point de faire 
te vœu de chaftetç dans vn âge où tu ne 
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fçais point encore ce que la volupté petit 
prétendre entoy,nyIe voèu d’obedience» 
qui eft vne efpece d’aneantiffement de I 
ton eftre,que tune fois enta puiffanceîa*:| 
attends ta majorité pour cét effet. Nef ,. ] 
renonce pdint non plus au peu de bien quë 
te te laiffe , que laloy ne te permette d*en 
difpofer:tu ne fçaurois eftre vn légitimé 1 
difpenfateur de ces trois chofes auant 
que d‘en connoiftre la iufte valeur. Il 
eft vray* que tous les Ordres de Religieux 
font dvne très - fainte inftitution , & ad- 
mirables en ce qu*iîs fe propofenc vrie 
voye plus parfaite que l’ordinaire pour le 
feruice de Dieu : s’il y a quelque chofe à 
redire, ce n’eft qu’en la précipitation deÿ~. 
leur engagement. ’ ' ' \ 

L’experience nous fait voir la difficulté 
qu’il y a de fixer dans vne confiante refo- 
lution noftre efprit 3 qui eft d’vne nature * 
tellement changeante j que fi nous ne pou-l|ï 
uons dèfriéûïer long - temps fatisfaits dansq|j 
la ibniffance mefme de noftre aife & de 
noftVé liberté , que fcra-ce de nous dans 
la' priuation de Tvn & de l’autre 
éi paiement quand on s’y trouue engagé 
^par vn vœu folennel & irreuocable ? Le 
toufioürs eft vn terme trop long pour ne ( 
fouffrir point quelque reuolte de noftre vo- - 
lonté contre vne fubje&ion qui dure autant v 
que nous. Selon l’ordre de nature , puifque 
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le temps eff la mefure de noff re vie'* & que 
le prefent n’eft qu’vne fluxion de lauenir 
dans le paffe , nous ne deurions point dif- 
pofer qu’à fon heure d’vne chofe qui n'eft „ • 
point encore en noftrc puiflance, qui eft 
l’auenir . . „ - i 

Les lineamens de noflre co'rps fe chan- 
gent tellement qu'on ne peut reconnoiftre 
ceux de l'enfance en la virilité, n'y ceux de 
la virilité dans la decrepitude, & nous vou- 
lons que ceux de l’efpnt l'oient immuables». 

Qela ne fe peut. Comme ce n'eft plus le mef- 
me corps ny le mefme âge , ce n’eft plus auflî* 
le mefme efprit } ny la mefme penfée. Ett- 
effet j’experimente tous les iours qu’il y 
fl peu de tenue en nos çefolutions , au- 
moins aux miennes , que de moment 
en moment ie me trouue autant différa- 
blable à moy-mefme , que ie. ie fuis d*vn< 
autre. 

Les premiers Religieux ont efté com- 
pofe* de là pureté des laïques, qui paf- 
îoieiu.& repalToient ‘akernatiuement du* 
monde au defert». & du defcit au monde». 

• '& qui par cette viciflïtude des affaires à ; . 
la contemplation , & de la contempla- 
tion aux affaires , fouftenoient également 
le flux & reflux de l’efprit de l'homme: 
dans le feruice de Dieu & de fou pro# 
chain. Les diuerfps reprifes qu’ils, fàir- 
floient futtçÆiueinent en Tvnc fit $$ 

-• -, - * ' * & -Jt 
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l’autre action, leur laifloient prendre halei- 
ne ,& leur donnoienc de neuuelles forces' 
en celle où ils s’appliquoient. C’eftoit vne- 
deuotion libre que la leur > qui n’auoit ny 
temps limité , ny vœu > ny réglé què celle 
qu’ils s’impofoient fur l’heure même. 

il eft vray toutefois que quelques âmes- 
plus épurées que lés autres s’eftant apper- 
«eues qu’ils, rapportôienc toufiours quel-» 
que contagion du monde dans le defert». 
fé refolurenc de n'y retourner plus » & de 
changer leur folitude particulière en vçc 
fbcreté cdnuentuelle , qui fuft véritable- 
ment très - parfaite. De cette première 
réglé font dériuées toutes les autres , donc 
ie refpeéte la pureté. Mais d’autant t mes- 
très - chers enfans , que ie crains que cette 
iâinte milice ne foie au deflîis de vos for- 
ces, ie fouhaitterois bien de ne vous y voir 
point enroollez temeraiiement , & que- 
▼ous en voulufïiez différer l’executioni 
apres v offre majorité , de peur que vous 
n’ayez ce déplaifîr de voir, quand il n’en 
fera plus temps , qu’vne telle précipita- 
tion eft pluftoft vn effet de la chaleur dti> 
fang & de i’inconftance naturelle de l’hom- 
me , qu va awuuemçnc. inlpiré du faine 
Æfprir.. 

Que s’il arriue auflî r mes amis , qu’e- 
$ans hommes, faits r apres auoir tiré 
quelques cfpreuues de vçfire pieté , vous- 
~j ; embraflie* 
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èttibraffiez la vie religieufe , que ce loic 
ie vous prie auec.vn tel aneantiffement de 
vous-méme que vous n’ayez iamais nulle 
autre volonté que celle de voftre fupe- 
rieur : vous ferez par ce moyen* que ce 
joug vous fera doux, & que voftre fardeaux 
vous fera léger.. La iffez-luy la direction 
de vos mortifications fans y rien adjoufter 
du voftre : l’aufterité d’vne réglé, fon obeïf- , 
fance , l’abnégation de voftre propre vo- 
lonté , & voftre foûmilTion en toutes les 
fafeheufes auentures delà vie, vous prépa- 
rent afifez de befogne pour le Ciel, fans 
vous en tailler d’autre. 

Quelqu’vri a dit, que c’ëft vne efpece 
" de wahifon*, de mal - tramer le corps , & 
de rendre fe.s fondions ftupides & ierues 
pour épargner à Lame la folÜcitude de 
les conduire félon raifon j à quoy j’sd- 
joufteray » fi ce n’eft qu’on Je faife par 
©bedience , autremént ce feroit punir Jet 
feruiteur pour la faute du maiftre , &; 
vouloir fans en auoir l’ordre gratifier Tar- 
chite&e par la démolition de fon. bafti- v 
ment. Difficilement peut - on tenir L’a me 
en fubjedion en affligeant le corps outre' 
mefure , quand* l’vn eft tntr’ouuert de 
corps , l’autre l’eft de chagrin.. Sur tout: 
vn Supérieur doit eftre,,cres-moderé eny- 
uers foy,-mémc en tette efpece de mor~ 
litoÛQn parcs qui! eft comme înapoG- 
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iible queftant encore tout fanglant de* 
playes quil fe vient de faire , il puilfe eftre 
modéré dans les mortifications quil 
commande. 

Ceux que nous voyons ordinairement 
Tes plus déterminez contre eux -mefmes> 
en ce genre de deuotion font les freies 
’ qui font ignorans , lefquels fe Tentant 
inhabiles, comme ie croy à l’efiude *& à 
la prédication, & fe trouuant les mains- 
liées parla clofture aux adlions de cha- » 
rite qui fe pratiquent au dehors , les em- 
ployent fur eux au dedans , chant perfua- 
dez qu’en ce violent exercice , ils ne "font ' 
pas tout fait ojfifs dans 'le féru i ce de 
Dieu. Quoy que ce fàcrifice fanglant 

- luy foit agréable , à caufe de la bonne in- 
tention de ceux qui le font , 1 exemple 
deSi compagnies aétiues & feauantes qui; 
cfpargnenc vn peu 1 dauantage leur peau,- 

* me fait prendre la liberté de dire, qu’vu • 
fage Religieux ne fe doit jamais faire aucu- 
ne violence de cette nature , quelle ne lujp 
» foit aüparauant commandée.. 

Mom enfant , pour te deuoüer entière- 
jnent à. Dieu ,.*j’ay vn confeil à te donner 
yqui: eft plus Apoftolique encore que ne 
feft celuy. des voeux: rends -toy capable 
d’eftrevn bon Cufé.. Pour Peftre , il faut • 

— «joe- tu renonces à toute forte d’impure* 

j que tu fois fourni* à fupeneurs,. 

• ^ . • T ' ‘ - & ; 
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fk que ru ne fois plus à toy , en te donnant 
tout à rouies les âmes qui te feront commit 
fes , qui effile plus abjet ancantiffemcnt que 
tu fçaurois faire de toy - mefme , & la plus 
illufi re pauuret é que tu fçaurois profefïer. 

Quand j'enterts .parler de la vie* des 
Curez de faint Euffiache & de faint Nico- 
las du Chardonnet , decedez depuis peu* 

& de quelques autres* Curez qui font en- 
core en vie , il me femble que ie voy dans 
leurs a&ions vn relief viuant de la plus ' 
grande pureté qui ait jamais eftédansle 
Ghriftianifme. Ils difent leur office , ila 
le font i, ils catechifent » ils confeflent , 
ils prefchenc , ils partagent leurs biens 
auec les pauures , ils confolent les affli- 
gez , ils vifitent les malades » ils leur 
portent les Sacremens à pied, au loin, la 
nuit , quelque temps qu'il faffie,& à quel- 
V que heure que foit qu’ils foient appeliez: 
Ils les affilient en mourant ^quelque dan- 
ger qu’il y ayc, il les conduifent à la fepul- 
ture,'& quand ils y font ils prient Dieu 
jpour eux. Ils font tout à tous en générât 
& en particulier. Les faints Apcffires,&; 
■•Ie s v s * C hris t mefme ne failoienc 
que la mefme ehofe , hors les miracles»; 
qui eftoit pluftoffi vn effet de la viiite du; 
$. Efprit qu’ils auoicnt receu , que de leu» v 
caraéfcere. 

Comme on cft 
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' 2 jo Tejlament , o« conjeils fideles ' 
le bien-heureux abord de ces fainres per*- 
fonnes , on le doit eftre d’horreur quand 
on voit ceux qui negligentles âmes fidèles 
qui leur font commîtes , & qui abandon- 
nent toutes ces fondions Apoftoliques qui 
font de leur deuoir pour quelqu’autre em- 
ploy que ce foit ,fice n’cft pour le feruice 
-du Prince ou de l'Sftar.; difficilement ces 
perfonnes-là feront-ils plus fideles d- l'hom- 
me qu'à Dieu , leur première banqueroute 
les aucorife en la féconde. Dieu te pre- 
ferue , mon fils , fi tu es appellé à ce faine 
deuoir', de faire aucune chofe qui foit 
contraire à la pureté d’vue û fainte pro- 
fefllon. » 


Chapitre XXXIII. 

è> 

Cinq points generaux pour lit vertu, dont te der- 
nier eft de fe fouf mettre fous ta prottidence 
de Dieu , qui fait la condufon de 
U féconde Partie . 


M Es très - chers enfans- , s’il me f^l- 
loit faire vne reueùé generale fur 
le détail de tout ce qui peut feruir à vous 
façonner le corps & l’efprit , ie ne fini- 
lois iamaisr ïay touché Amplement les 
chofes que i’ay crû vous eftre le plus ne- 
teflaires , 8e où vous deuez auoir le plus.de. 
foin- de vous former, U n’y a point d’in- 
~ ‘ \ - dnfiue: 
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cfuftrie qui ne languille eftant négligée,, 
n y de force qui ne ioic foibîe en fon eo- 
gourdiffement. La vertu ne permet point 
qu’on remette fon aétion au lendemain: 
cette remife n'eft autre chofe qu’vn mo- % 
d'efte compliment que fe fait à foy-tnéme- 
vneameirrefolue,quin’apasla force d’ac- 
corder à la raifon \ ny de luy refufer aufïl 
ce quelle defire. ' 

Voftre tempérament qui eft bouillant & 
attif,eft vne diligence informe, .qui n’a 
befoin que d’vne fage direélion , elle dé- 
pend de la vertu feule , dont le tiflu qui eft 
composé de toutes eccafions & de' toutes 
fortes de matières, expofe au iour les bel- 
les nuances qui (e voyent en la vie des 
hommes illuftres. Elle n’eft point l’ouura-' 
ge d’vne heure , d’vn iour , d’vne annce 3 » 

‘ d’vne aétion , de plufieurs , elle defire no- 
ftre vie entière j elle eft d’vn perpetuet 
commencement , dont le progrer doit eftre- „ 
fi continué, qu’elle ne permet pas qu’om 
fe donne la liberté de juger d’elle qu'âpres- 
y fa mort. Il eft vray que fon acqueû eft pé- 
nible i mais puifque la difficulté luy fert de: 
matière, plus elle eft grande plus fon aéhot* 
fera noble* 

Le marbre lé plus dur ne rebutte poinr 
la main du ftatuaire, fon induftrie fe re- 
double par la difficulté qu’il y- a de le- ' 
meure en œuure. La veau, n’èil inaecof- . 

J!,.. ftbie: 
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1 5 1 Tcfiament , oh confeils fideles 
fible qu’à ceux qui la regardent de loin,, 
ceux qui ont le cœur de s'en approcher en 
trouuent les auenuës allez faciles : elles ne 
conliftent quen quatre ou cinq principaux 
chefs. . 

Le premier eft de n 'eftre jamais oifîf. 
La partie anterieure de l'homme fe jette 
tout en auant : les pieds , les' mains , le vi- 
fage , pour nous tefmoigner que fon efpric 
fe doit accommoder à la fabrique du corps, 
& eftre progrelfif comme Juy.,, Ne laiffons 
point chommer ces deux parties de no- 
ftre baftiment : nous voyons qu'on fe laffe 
plus eh fetenant debout qu’en marchant, 
& que les meilleurs efprits font comme îes 
bras les plus vigoureux qui fe delbonent 
bien pluftoft en frappant à vuide que fur 
quelque matière qui refifte. . 

Ainfii’aftion nous eftant plus commode ' 
que le repos , appliquons - nous à quelque 
chofe. La telle fans les pieds & fans les 
mains eft vn monftre , pour nous faire voir 
qu’il faut fe determinei à l’aétion , & que 
quelque delicatelîe qu’il puifl'e y auoir en 
nos paroles & en nos pensées , fi on ne 
* s’eropioye d’ailleurs , on pareit comme ces 
telles aillées de ces petits Chérubins , qui 1 
font d’autant plus imparfaits , pour n’eîlre- 
; ny Anges ny hommes , qu’vn fiuge eft dif- 
forme pour eftre ù’vne uacufÇ ambiguë eu-' 

■ sic U belle. & l'homme., 
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d'vn henpere k fes enfans. 2.3 3 ^ 

le fécond moyen pour s’applamr le che- 
min de la vertu, eft de fe feruir de fur-veil- 
lant ,*&de regarder fi en toutes les chofes 
que nous difons , que nous faifons , ou que 
nous nous propofons de faire , il n’y a rien 
quinefoit honnefte,^: fi les voyes que 
nous tenons pour y paruenir le font auflî. 

Si nous fommes aflidus en cette obferua- 
tion & en cét eftude de.nous* mêmes , il eft 
tres-certain qu’infenfiblement nous nous 
trouuerôs au fommet de la vertu, fans auoir 
" efté incommodez que bien peu de la roi- 
deurdefon penchant $ car encore que les . 
affaires du monde ayentfouuent des cour- 
bures & des noeuds qui femblent les afiu- 
jettir à quelques circonftances indire- 
ctes qui nous deftournent du droit che- 
min qu’il faut tenir en lés faifant : néant- 
moins pourueu que noftre volonté de- 
meure ferme & immuable vers vne* hon- 
nefte fin , & que les biais que nous pren- 
drons en leur execution foient honneftes 
auflî i foyons affeurez que l’imperfeCtion 
déjà matière fe redreflera par l’intégrité 
de celuy qui la met en befogne. Il eft im* 
poflîble de conduire toutes chofes par la 
ligne droite : les affaires ont leurs tours & 

0 leurs détours , comme les chemin* qu'on •> 
eft obligé de fuiüre par neeeflîté , autre- 
ment on feroitenl’Yn&cnrautre ynemau- 
uaife route. » . . \ 
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134 r fcflament , eu confclls fidèles 
• Le plus important fecret de la vie cnnle, 
eft d’auoir la prudence de fyauoir li'onne- 
flcment concilier la vertu auec le temps, 
les hopnmes & les affaires s car par ce mo- 
yen on n’aifaifonne pas (impie ment ce qu’if 
y a en elle de plusauftere^mais on luy don- 
ne encore le plus commode & le meilleur 
vfage qu’elle puifle auoir. 

Mon tr.oifiéme,confeiI , eft qu’apres 
que tu te feras très - foigneufement obfer- 
ué toy~méme,tu fois aufti fort attentif 
à confiderer les aétions d’autrpy. Toutes 
les aâions de l’homme font bonnes ou 
mauuaifes : la plus grande partie de celles 
que nous appelions indifférentes ne le font i 
point, elles font pluftoft indices ou pre- i 
difpoiitions qui tendent au bien ou au 1 
mal. Si tu les coMderes bien exa&ement 
les vnes & les autres » les bonnes te ferui- i 

ê! f 

ront d’exemple pour les imiter , & les 1 
mauuaifes d’vn meilleur exemple encore ! 
pour en auoir de l’horreur. Sois aiTcuré, , 
mon fils , que les fautes qui fe font enta 
prefence ont en elles vn correctif plus cer- s 
tain que celuy qui prouient des tiennes 
propres. 

Les traits du vifage d’autruy que nous 
voyons de nos yeux fans moyen , font en j 
nous vne impreffion plus viue que ceu* 
du noflre , qui ne fe voyent de nous que 
par reflexion. Les vices d’autruy fe cotr- , 

fidercqt 
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d’vn bon pere à fis enfant. 2; J 
fïderentànud tels qu’ilsfont des noftres, 
noftre perturbation ( car il n’y a point de » 
vice fans perturbation ) en confond les 
efpeces , & nous empêche de les voir en 
leur plus grande deformité : d’où il arriue y 
que quand le calme fe fait en nos âmes, 
il ne nous refte plus alors qu’vne image 
imparfaite , indulgence que ndus auons 
pour n-ous-mémes , qui celle en autrüy, ef- 
farant de noftre mémoire vne partfe de 
leur laideur. 

Mon quatrième confeil , eft que tu faftes 
tous les foirs auant que tu dormes vne pe- 
tite recollettion de tout ce que tu as veu> 
.fait & dit durant la journée s outre que 
l’ame s’échauffe en cét examen en l’amour 
des bonnes chofcs & en la haine des, mau- 
uaife , il fert comme d’vne efpece d’agenda 
pour la conduitté'du lendemain. 

Il n’eft pas jufte que nous donnions U 
nuit entière pour le repos du corps , & 
pour la digeftion des vures, dont il s’eft 
chargé le iour , & que nous refufîons à; 
l’ame vue demie-heure de temps feulement 
ou moins encore , pour la coélion de fes 
- bonnes a&ions , & pour l’excretion de fes 
impuretez. 

La vertu fe fermente & le vice fe di r - 


fout en cette recolleétion i elle eft d’vt* 
û excellent vfage, que quelques- vns mê- 
mes des anciens > quoy qu’ils ne fuffene 
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- 1 3 6 Te fl amen t , oh confèlh fiddes 
pas éclairez de la lumière de la foy i en ont 
•fait vu des principaux articles de leur mo- 
rale. Ne permettons pas ^ mon fils , qu’ils 
ayent efté plus foigneux que nous dans vn 
exercice fi neceflaire pour'Ie faiut , & pour 
la conduittc de l’àme du'fidele. 

le mettray fin à cette fécondé partie, & 
à mes confeils pour la vertu j par le .dernier 
des quatre que le diuin & inimitable à 
• - Kempis ordonne pour auoir la paix de fa- 
mé. Ses trois premiers confeils , qui font, 
d’aftcCter de faire pluftoft la volonté d’au- 
, truy que la fienne, de chercher toufiours 
v le plus bas lieu , & de fouhaitter pluftoft 
moins que plus , font d’vne plus haute* 
perfection que ie ne te la defire. 

Ces. trois chofes qui font vertus de 
retraitte , font imperfections en l’ordre 
de la vie ctuile , qui veut qu’vn cha- 
cun tienne le rang de fon efprit & de fa 
condition. Pour ce qui eft du quatriè- 
me , qui eft de fe remettre en toutes cho- 
fcsà la volonté de Dieu , véritablement 
ce dernier couronne toute la vertu de 
l’homme » en vain feras - tu diligent à 
bien faire , à t’obferuer toy-méme en ces 
actions , à tirer inftruCtion de celles d’au- 
truy, à faire l’examen de ta confcience, 
û ton an?e ne fe foûmet aux euenemens 
de la vie qui ne Font point en ta puiflàn- 
cè , & que ta volonté ne foit. entièrement ; 

' conforma 
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d'vn bon pcre à fes enfans . ; N 2,37 
conforme à celle de Dieu , tu perds le 
mérité du relie. La perte des amis , des 
biens , de la fanté > la contradiction en nos 
defleins , & mille autre falchcux accidens 
nous arriuent. tous par vn decret eternel: 
& d’autant que noftre œil & noflre en- 
tendement font trop foibles pour fuiure 
pied à pred la connexité que toutes ce* 
choies ont auec la Prouidence > nous les 
eftimonscafuelles. - 

Ne nous abufons point, mes enfans , il 
n'y a rien dé cafuel dans le monde, la Pro- 
uidence efl egalement pour les petites cho- 
fes comme pour les grandes , comme vn 
grain de* pouffiere , corrime vn moucheron 
tient à Dieu comme l’homme * comme 
l’Ange, chacun en fon rang , il n’y a point 
d’eucnement , tant petit foit-il , qui n’ait 
fa caufe , & cette caufe fa dépendance d’v- 
ne autre caufe îufques à la première. 

Ainlï , mon enfant , fi tout fe fait par or- 
dre, celuy qui le donne n’y entend rien, 
ou tout fe fait pour le mieux , fi ce n’eft 
à ton refpeét , c’eft au refpe# de l’vni* 
uers , dont l’intereft va deuant le tient : tu 
ne peux dont t’affiiget d’aucun mauuais 
euenement , que ton ame ne fafle vne ré- 
bellion ouuerte contre celuy qui en eft la 
caufe. Pour l’ëuiter, îe vous coniure , mes 
tres-«hers enfans," fils & filles ^ de voua 
foûmectre- fous iobeiflànce de Dieu,& 
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138 Teftatnettt > ou confells fidèles 
de deftrer qu’en toutes chofes fa volonté fe 
fafîe pluftoft que la voftre. 

Iln’y a point de lenitif plus doux pour 
adoucir l’amertume des mauuais euene- 
mens de la vie qui ne dépendent point de 
nous , que de croire conftammetft que ce 
font effets de la providence de Dieu qui 
viennent à nous par fon ordre. En ce fai- 
fantla neceffité que nous auons de les fouf- 
frir , fe changera facilement en vne com- 
plaifance à fa volonté : en nous accom- 
modant à ce qu’il luy plaift , deflors il ne 
nous arriue plus rien malgré nous, & nous 
nefaifons pas Amplement vne chofe qui 
luy foit agréable , mais nous deuènous en 
queîque forte participans .de fon confeil 
eternel , auquel il femble que nous fouf- 
criuions par noftre confentement , quand 
île# pareil au tien. 

En effeft , c’eft vn extrcme abus de 
s’imaginer que ce foit vne puiffance 
aueugle qui foit caufe de toutes les 
auantures de noftre vie $ c’eft Dieu qui 
nous mène , & non pas elle. Où ? A luy. 
Par où ? ne t’en informe point i ton con- 
ducteur n’eft point obligé de te rendre 
compte du chemin qu’il tient , te fuffife 
que leTout-puiffant eft ton guide. Cecy 
eftafltz eftrange, l’homme dans vne va- 
fte eftenduë de mer , où il n’y a ny fentier 
ny route , fe commet aueuglement à la 
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■ ' • d’vn bon pere kfes enfant. . 25 9 
foy d’vn pilote , qui pour toute dire&ion 
n’a que fa boufole , & vne feule eftoille 
pourfairé le tour du monde , & dans la 
reuolution de fa vie il aura de la peine à 
fe confier en la prouidence de celuy qui 
n’eftpas feulement le Créateur de cette 
eftoille , mais qui eft le moteur de l’vni- 
uers , en la cônduitte duquel il eft impof- 
fible qu’il fe puifle tromper , parce qu’en 
eftant l’archite&c toutes ces voyes luy font 
connues. 

Supprime donc ie te prie , mon fils, 
en ton efprit ce vain nom de fortune, 

' qui eft vn fpeélre plein d’inanité , qui n’a 
/on exiftence qu’en la folle imagination 
de l’homme : ne le prononce pas feule- 
ment , de peur que ta parole en le for- 
- mant ne taille vne fauflc idole, d’vne' 
chofe qui n’eft point , en luy attribuant 
quelque forte de pouuoir , tu l’oftes à la 
Diuinité. Regarde où te conduit ton # er- 
reur,ne pouuant comprendre l’ordre du 
monde, ny la liaifon de fes caufes i fous: 
le nom de la fortune tu transférés ton 
aueuglement à leur moteur. Quoy que 
tu ne puifles fuiure de proche en pro- 
che la contiguité des euenemens , dont 
l’eflfeél de l'vn eft la caufe de l’autre, 
ils ne laiflent pas d’auoir vn principe 
éternel & immuable » d’où procédé leur 

ordre. 
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Tejlament , ou cottfiils fideles * 
ordre. Contente- toy d’en eftre tnefuré, fans 
mettre en doute la réglé du mefureur. Les 
chofes vniuerfelles & particulières ont vn 
enchaînement les vnes auec les autres» 
auquel il n’y a point de confufîon. Le der-' 
nier flot qui fe termine à l’extremité de 
l’Océan» reçoit fon impullion commune 
auec toute fa mafle. Suiuant’ cette gene- 
rale difpofltion , ce ne doit pas eftre vn 
médiocre contentement à l’homme , de 
voir que le même ordre qui fait la reuolu- 
tion entière de l’Vniuers , fait la fienne en 
même temps. 

Adjouftez donc encore , mes enfans , à 
vos articles de foy cettuy-cy , Que Dieu 
fait tout pour le mieux ; il eft autant vérita- 
ble que les autres» il eft plus conforme à 
voftre raifonnement » & d’vn vfage plus 
eftendu , d’autant que fi vous eftes vne fois 
bien perfuadez de cette vérité , elle vous 
feruÿra d’vn porc intérieur pour vous tenir 
à couuert contre toutes les tempeftes de 
la viS, ~ “ 


1 ' * 
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TROIS IE SME PARTIE; 

Qui traitte du deuoir de l'homme 
enuers l'homme. 



ce 


Chapitre premier. 

* » 

Z>* /* puijfance & de U neceflité de la focieté. 

Es enfans , Dieu ayant eu la bon- 
té de former l’homme à fon ima- 
ge , & de multiplier» fon efpe- 
il femble que nous ne pouuons 
maintenir cette reflemblance que nous 
auons à Juy , fi l’homme n'eft à l’hom- 
me comme vn Dieu : c’eft à dire , s'il ne 
luy eft bon & officieux. En la première 
partie de ces Confgjls j’ay traitté du de- 
uoir de l’homme enuers Dieu: En la fé- 
condé, de fon deuoir enuers foy-méme 
qui dépend de la modération de fes paf- 
fions. Cette troifiéme partie qui confifte 
au deuoir refpe&if de l’homme enuers 
l’homme » n’eft rien autre chofô qu'vne 
légitimé application de ces deux pre- 
miers deuoirs enuers fon prochain : car 
il eft très - certain que tout homme qui 
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14 i Tejîament , 0# confeth fidèles 
craindra Dieu , & qui vfera de fa volonté 
félon raifon , fera bon mary, bon pere, 
bon fils , bon frere , bon maiftre , bon fer- 
uiteur, bon voifin , bon Citoyen, bon fubjer, 
& bon Prince , qui font les principales liai- 
sons de la vie ciuile. 

Ouelqu’vn a die allez peu iudicieufe- 
mene , que pour mener vne vie retirée ,il 
falloic eftre plus qu’homme , ou moins 
qu’homme , n’ayant point appris qu’il fe 
foit jamais fait de Héros en la folitude, 
if y a plus d’apparence de croire que la 
fuitte de la compagnie ne procédé que de 
la pefanteur d’vne ame fauuage qui eft 
enfeuelie dans la matière, & qui n’ayant 
pas la force de fe pouffer au dehors , ne 
fe retire que pour cacher fon infirmité. 
Que fi le zele ancien nous a donné quel- 
ques vertueux Anacorettes , ils font en fi 
petit nombre, & l’imitation en a efté fi 
difficile , que cette perfection n’a pu ve- 
nir jufques à nous. S’il nous en refte en- 
core quelque image , c‘eft en la retraitte 
des Chartreux. Il eft vray que chaque Re- 
ligieux a fon appartement feparé , mais 
suffi pour compenfer en quelque forte 
l'auftericé de leur réglé, la prudence de 
leur inftitution a voulu que de vingt- 
quatre heures dont le iour & la nuit font 
compofez,ils en employaffént dix au Chœur 
a diuerfes reprifes , & que par ce moyen, il 
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fe fift entr’eux vn concert de louanges am 
Seigneur en pfalmodiant enfemble, qui eft 
vne efpece de focieté plus qu’humaine. 

L’homme eft d’vne nature G fociable, 
qu’au defaut d’autre compagnie , s’il fe 
trouue feul de nuit fans lumière, & dans vn. 
defert , la prefence d’vn chien , d’vn cheual, 
d’vn oifeau, d’vq enfant, quand mefme il 
ne fèroit qu’au maillot > eft capable de di- 
minuer fon eftonnement , & peut- eftre a-ce 
e/lé pour cette raifon que les animaux fu- 
rentcréez auant luy. La fuitte d’vne dérout- 
te , la fuitte d’vne vi&oire , les terreurs pa- 
niques , la courfe au martyre d’vnze mille 
Vierges , & de quarante mille Martyrs, font 
autant de differents effets, qui ne procèdent 
point d’ailleurs que de la force qu’a fait en : 
i'ame l’impreffion aueugle de la focieté, 
laquelle eft quelquefois fi vniforme en 
fon a&ion , qu’il femble que toute vne 
multitude ne foit regie que d’vn feul 
efprit. 

Quand vous ferez affemblez deux ou ' 
trois en mon 1 nom , ie ! feray au milieu 
de vous ( dit le Seigneur) pour obligée 
l’homme à quelque focieté.' Il ne luy pro- 
met point cette même-' grâce eftanç 
feul s car encore que l’homme fetft aimq _ 
Dieu de toute fa force , fa- charité eft im- 1 
parfaite , en ce qu’elle chomme en fa par- 
tie officieufe , qui eft l’amour du, pro* 
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244 Teftament , oti confcili fidèles 
Chain , dans lequel fe rencontre le deuoir 
refpedtif de l’homme enuers l’homme , qui 
eft le dernier point que ie ni£ fuis propofé 
de traitter en ce Teftament. 

* 4 . , 
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Chapitre II. 

Ve la première focieté , qui ejl celle du mary & de 
. la femme , & de leur deuoir rejpeftif. 

I E feray donc l’ouuerture de cette der- 
nière partie par la première combina- 
tion qui s’eft faite au monde de la main 
même de Dieu, qui eft celle de l’homme auec 
la femme , dont toutes les circonftances 
font allez confiderables. ^ _ 

Auant que de la faire , Dieu reconnut 
premièrement / dit l’Efcriture ) qu’il n’e- 
îloit pas bon que l’homme fuft feul, parce 
qu'eftanc feul il eft fouuent lejftus-gr^nd 
ennemy qu'il aye , duquel il fe doit le plus 
garder. Il dit en fuitte qu'il voulut luy 
donner vne aide qui l.uy fuft conuenable. 

Vne chofe qui conuient à vne autre , cét 
autre luy doit conuenir aufli , qui eft vn 
témoignage que la femme ne doit eftre 
ny la maiftrefle ny la feruante de l’hom- 
me , autrement ils ne peuuent conuenir 
enfemble. 

: Auant que de luy donner il l’endort , 
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pour>nous apprendre peut - eftre que nous 
n auons point befoin de nos yeux en cette 
occafion , & qu'ils font allez fouuenc de 
très - mauuais confeillers’ en la recherche 
d’vn bien qui nous foit conuemble, & 
auftî qu’il eft tout à fait neceflaire que l’ame 
foit en repos «uant que de prendre femme: 
car fi en la prenant l’auarice nous trouble 
'l’entendement, ou que nous foyons préoc- 
cupez de quelqu’autre amour , il eft tres- 
difficile qhe noftre élection puifte eftre 
■ bonne. 

La femme n’eft point tirée du deuant ny 
-- du derrière de l’homme , elle eft prife de 
*- fon cofté , comme celle qui deuoit eftre fa 
compagne & fon égale. L’Efcriture ne re- 
marque point de quel cofté elle fut tirée, 
afin qu’elle puifte prendre la droite , c’eft à 
dire la conduitte de la maifon , fi elle en eft 
plus capable que le mary. 

Finalement , la femme eft composée 
d’vne même peau , d’vn même os , d’vn 
même fang,& d’vne même chair que l’hom- 
me , afin que l’vn & l’autre fçaehent , qu’il 
ne peut y auolr vne plus eftroitte vnion en 
la nature que la leur. Leur intelligence 
doit eftre fi parfaite qu’elle paroifle comme 
vn ciment, qui ajufte fi bien Lobei (lance 
auecle commandement, qu’il y ait de la 
peine à difeerner celuy qui obéit d’auec 
celuy qui commande. ‘ 

L 5 
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N’en defplaife aux Docteurs, la première 
diuifion qu'ils ont faite de la maifon en 
deux parties , à fjauoiren l’homme, & en 
la polfeflîon Simplement , me femble aflez 
imparfaite, fi on n’y adjoufte encore vne 
troifiefme partie qui eft la femme , l’homme 
ne pouuanc eftendre fa durée au delà de 
luy feul que par f#n moyen , ny transférer ' 
fa pofTeffion fans dire mife au pillage , fi 
elle ne luy donne vn poflefleur légitimé. De 
forte que la dénomination de la famille 
deuroic auoir efté prife de la femme j d’au^ 
tant que les parties principales qui la con- 
flituent ne peuuent dire gouuernées auec 
vne bonne œconomie , fi elle n’en prend 
la direction. 

Ainfi,mes tres-chers enfans , ie vous 
confeille d’apporter vn extreme foin- au 
choix que vous ferez d’vne femme, comme 
efiant l’aétion de toute la vie plus impor- 
tante. Si yous elles trompez en la bonté 
d’vn cheual , en la valeur d’vne maifon , oa 
de quelque autre chofe que ce foit, on ne 
les efpoufe point , on s’en peut deffàire 
quand on en ell ennuyé : mais en l’éledtion 
d’vne femme , il fe fait vn contradt qui n’eft 
reuocable que par la mort. 

Pour la bien choifir , regarde plullolt à 
la pureté qu’à l’ancienneté de fon fang, 

& aux bonnes mœurs , qu’aux dignités 
qui feront en la race où tu la prendras. 

Les 
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Les imperfections du corps & de l’anie 
font maux héréditaires j dont nous voyons 
fouuent que la contagion fait fdn retour 
de l’ayeul & du bifaÿeul aux neueux ; fi éüe 
ceffe en quelque génération , c’eft pluftofl: 
vne trêve qu’vne paix qui ne fera pas de 
longue durée. 

Ne te marie point trop jeune , le pre- 
mier homme eftoit en âge de perfection 
quand la femme luy fut donnée. Tu ne 
vois point qu’on prenne de pépin d'vne 
pomme verte , ny la graine d’vne herbe 
qui foit en fleur ou en bouton , pour 
en auoir la femence. Vn corps qui 
n’eft qu'à demy-noiié , dont les premiers 
bouillons du fang ne font encore que de 
l’efcume , ne peuuent rien produire qui 
foit capable d’aucune perfection. Les 
loix , qui ne te donnent point la mai- 
ftrife de ton bien qu’à vingt - cinq ans , 
femblent te deffendre tacitement de 
prendre vne femme auantcét âge - là , au- 
trement tu te marieras hors de faifon. Il 
n’y a pas de bien - feance d'auoir vne mef- 
nagere auant que d’eftrè en puiflance de 
mefnager. Puifque le corps & l’ame en- 
trent en la fabrique de l’homme , la pu- 
berté du corps ne ce fuflit point pour céc 
effet, tu es obligé d’attendre celle de l’a-» 
me , qui ne vient qu'à ta majorité. Nos lé- 
gislateurs mexcuferonc s’il leur plaift y ils- 
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nous ont laiffé vn légitimé foupçon de leur 
incontinence, de nous en auoir donné plu- 
ftoft la permiflion. 

Comme ie ne te confeille point de te ma- 
/jier que ne fois vn peu fur l'âge , fi tu veux 
trouuer vne aide qui te Toit conuenable, 
ne la recherche point aufli fort ieune j laif- 
fte venir en leur maturité la verdeur de 
fes premières années fous les foins d*vne 
fage mere & fous l’honnefte pudeur de fon 
üliage , auant que de te prefenter pour 
en cueiller ie fruit. Quand fa faifon fera 
venue tu connoiftras mieux s'il fera vé- 
reux ou non , que s'il eftoit encore tout 
verd. Quel ayde' efperes - tu de rencon- 
trer dans vn âge qui n’eft point affez meur 
pour fçauoir en quoy confifte fon deuoir, il, 
le faut apprendre fous le modefte nom de 
fille : car fi on a pris/vne fois la qualité de 
femme , il n’en eft plus temps alors , d'au- 
tant que c'eft \n nom de maiftrife , & celujr 
de fille vn nom de cfîintè & de fub- 
miffion. 

En vain la première femme auroitefié 
donnée à l'homme de la main de Dieu» 
& rhomrne à la femme en l'âge le plus 
parfait , s'il n’euft efté le plus propre 
pour bien viure enfemble. L'homipe a 
efté fait auant la femme» pour nous ap- 
prendre que le mary doit eftre le plus 
âgé i mais ce n'a efté que d’ vn très - petit 

efpace 
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« efpace de temps , pour nous faire connoi- 
ftre aufllqu’jl ne doit pas y auoir entr’eux 
vne très- grande differente d’âge. Quahd 
J’vn eft de beaucoup plus vieux que l’au- 
tre, cét afifemblage leur eft pluftoft vn 
commun empefchement qu’vn ayde qui: 
leur foiü conuenable. La loy du* -Prince». 
* ) ny la vertu du Sacrement n’ayant point 
allez de force pour bien concilier enfemble 
deux choies oppofites, comme le font çn— 
tr’elies les deux extremitez de la vie , entre 
lefquelies il fembje que la nature aye fait vm 
diuorce qui foit double , tant en la dilfem- 
blancc des affe&ions du corps*qpe des pa(* 
fions de l ame. 

Les Latins appellent lé mariage Coniu 
gtum t d’vn terme affez propre qui fignifie: 

, vn aftemblage de l’homme & de la femme- 
fous vn même joug.- Cette conjon&ion fe-* 
fe fait pour trois fins » l*vne pour couler la» 
vie plus doucement en cette focieté : l’au- 
tre, pour le maintien de refpecer& la 4 er-~ 
niere , afin que les enfans eftant diftinguez- 
les vns des autres par le mariage ,-le foin da: 
leur éducation fe diyife entre les peres», 
pour en eftre fecourus eftant deuenus vieux* 
©u inualides. , 

On ne peut? bien fe preualoir de cesi 
trois fins , que l’attelage de l’homme &: 
de la femme fous vn même joug ne foie: 
bien* aftorcy* tPoufc l*eftre , ils- doiueaoc 

t* Si - 
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eftre à peu prés d'vn meme âge , de me- 
mes mœurs » & d'vne mefme volonté : au- 
trement il eft impoflible que l’vn puiffe • 
jamais eftre conuenable à l’autre. Deux 
animaux fort jeunes ont trop de folie pour 
eftre liez enfemble : Ci Tvn eft trop jeu- 
ne , il entraifne l’autre : s’il eft trop vieux,, 
il le retarde ‘.s'ils font vieux tous deux r 
c’eft vn commun empefchement : lî l’vn 
«ft traittable & l’autre farouche , on ne 
s’auance point : & on recule s’ils font 
tous deux farouches. Qpand ces mcf- 
mes difficultez fe rencontrent aux ma- 
riages , on eft priué du contentement 
(qu’il y a de bien viure enfemble , & 
du fecours mutuel qui fe tire de l’affeéfiotr 
des peres aux enfans , & des enfans aux pè- 
res qui font les fins principales de cette 
liaifon. 

II . eft très -certain qu'il eft aflez diffi- 
cile d'avoir vn même toit y vn même 
foyer * vne même table > vn même lit» 
mêmes interefts » mefmes enfans , & dé 
viure heureux fans auoix vne mefme 
volonté. Toutes ces circonftances foun- 
niflent die moment en moment vne nou- 
velle matière d’amour ou de hainç , fe*- 
Ion que les mariages font bons ou mau- 
vais. C’eft pourquoy nous ne voyons 
point d’affcéHon dont l’eftrainte foie 
plus ferme que celle dvne bonne fem- 
me 

N / 
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fne Sc d’vn bon mary , parce qu’eftant tou- 
jours enfemble ils fe rendent à toute heure 
mille petits offices l’vn à l’autre , qui font- 
autant de liens communs qui font de nou- 
ueaux nœuds en l’ame , dont Tvn ne fe re- 
lafehe jamais que l’aurre ne fe refferre. 

Si afuffi le mary & la femme ne s’accor- 
dét pas bien enfemble, outre que ce leur efê 
vn fupplice qui dure autant que leur vie,, 
leur mes-intelligence dans le détail de leurs 
avions influe de part & d’autre eh la mafle 
du fang & des efprits vne auerfion commu- 
ne , dont le venin fe dériue en la racè. r 
eftanc impolïïble qu’il fe puiffe faire v ne- 
bonne génération de deux fangs entre les- 
quels il y a eü fi peu de fympathie : & peuc- 
efiré eft-ce de là que procédé le peu d'affe- 
&ion des peres aux enfans, des enfans* 
aux peres , & des freres entr’eux , laquelle- 
chofe par vne raifon contraire , arriue ra- 
rement aux enfans qui naifient d’vn bon» 
mariage^ 

Mes très - chers enfans fils & filles , quoy- 
que vous ne foyez point encore en- 
âge de faire difimélion de ce qui fe doit 
d’auec ce qui nè^K^oit pas, nous tom- 
mes desja fi fatisfaits voftre mere Se moy- 
"’du refpeét & de l’obeïtfance que vous* 
nous rendez, & d’vne certaine tendrefîc, 
d’amitié fraternelle que vous auez le», 
*n* pour les autres » qui deuafnce vo&e 
— L f 
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laifon , que nous auons fujet de croire 
que voftre bon naturel eft vn effet qui) 
refulte de la ttes - parfaite intelligence 
qui eft entr’elle & moy , qui s’eft com- 
muniquée au fang & aux efprits dont 
vous auez pris voftre naifl'ance. Vous 
pouuez bien voir en noftre mariage 
quelle eft noftre benediétion , & quelle 
'fera la voftre fî Dieu vous fait la même 
grâce qu’il nous a faite. Pour l’obtenir 
il y a tant de précautions à prendre qu’il 
eft impoflible à la prudence humaine de 
les preuoir toutes. Le Sage nous apprend 
que les foins & l’induftrie de l’hommer 
luy peuuenc apporter les autres biens» & 
que la femme prudente eft vn don d& 
Dieu feul. Le plus afleuré moyen pour 
la rencontrer eft de dormir comme: 
Adam , c’eftr à dire s qu ayant les yeux< 
fermez & vos autres paflions affoupies > 
vous l’attendiez de la main de Dieu * 8c 
que vous luy demandiez fans vous pro- 
pofer -nulle autre chofe , que d’auoir 
Amplement vn aide qui vous foit con- 
uenable. Le mariage de voftre mere 8c 
demoy^eft fait ainfi , dans lequel nou^ 
auons tous* deux cette benediélion fi 
quelle eft fatisfaire de moy » & moy ie 
le fuis à vn tel point , que quand iediray 
qu’il n’y a rien à defirer en elle que le feut 
fcren que i’y trouue, iej>enf*en parler encon 

' alf ez: 
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allez modeftement rnoftre vnioneft fi par- 
faite par la mifericorde de Dieu que. 

— ■■■ ■■ pende 

Vavnfatofolo yïvna & fvna C ultra vit a- 
Colpo , que ad vnfol noccia , vnque vonfeendm 
Ma 3 indiuifo è il dolor d'ogniferita. 


Chapitre III. 

JDu devoir des peres envers les enfans r & des en * 
fans envers les peres. 

M Es enfans , ie viens de vous faire 
voir que la premier* fo£foté qui 
s’eft faite au monde , eft celle du mary & 
de la femme. La fécondé qui en pro- 
uient , eft celle des peres & des enfans,, 
ièlon cét ordre nous deuons à h premiè- 
re le premier rang en noftre affeâion ,, 

& le feqond à la fécondé. Quand la pre- 
mière eft parfaite, elle fait de deux corps- 
& de deux efprits vn mefme efprit » & . 
vne même chair , d’où il procédé vne 
vnion entre l’homme & la femme , qui 
leur eft autant intime que nous eft à vn 
chacun de nous noftre amour propre. Le 
nœud de l’autre focieté , qui eft celle des 
peres & des enfans eft vn peu plus lafehe,, 
n’eftant au commancement qu’vne fîm- 
ple liaifon qui fe fait en faueur du pro- 

BTear * 
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grez de nature , de laquelle nous verrions 
bien-toft ceiTer cous les atteliers > fi pour le 
maintient de la diuerfité des efpeces qui la 
remplirent , elle n’auoit imprimé à chaque' 
chofeviuante vn certain defir d’éleuer,& 
d'auoir foin de ce qu’elle met au monde. 

Il eft très -certain que ce premier ap- 
pétit nous eft commua auec toutes for- 
tes d’animaux , & que mefme il paroift 
aftez fouuent plus tendre en quelques- 
vns d’eux qu’en l'homme. Mais comme 
leur foin enuers leurs petits , ne s’eftend 
point au delà du corps , & que fi-toftr 
qu’ils font en eftat de fe pouruoir eux- 
mefmes , & qu'ils ont quitté le remeuil 
& le nid : ce lien de nature ne laiffe plus 
aucun veftige de foy , il fembje qu’il doi- 
oe y auoir vne extrême différence entre 
ï’affe&ion paternelle dé l’homme & cel- 
le de la befte i car outre que Thommé 
eft celuy de tous les animaux le plus dé- 
pourueu de toutes cftofes en venant au 
monde , & le plus long-temps en l’impuif- 
fance defe pouuoir aider de 1'uy-mefme,, 
îî eft encore composé de deux parties, 
qui font l’ame & le corps , lefqu elles ont 
également befoin de nourriture & d'e- 
ducation. L’vn & l’autre foin regarde 
tes pere$,duquel ileftimpoftible qu’ils puif- 
fcnt faire toutes les auances , & les enfans 
lies receuoir faos qu’il fe forme emr’éu* 
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vne aflfeûion qui Refait par connoiffance 
toute fpirituelle , & toure autre que ce brut 
& aueugle mouuement de nature qui paroift 
aux animaux enuers leurs peres. 

Si noûre foin fe terminoit fimplement 
au corps comme le leur * nos enfans 
ayant efté nourris en belles , ne feroienc 
rien contre l’ordre de nature , de ne nous 
eftre ny plus refpeûueux ny plus recon- 
noiflans que le font les animaux enuers- 
ceux qui les ont mis au monde. Tout 
deuoir cefleroit entre nous fi- toft que le 
corps n’auroit plus befoin d'aide j & mê- 
me il feroit à craindre que l’enfant -qui 
n’auroit receu aucune imprelfion de plai- 
fir qui ne fuft fenfuelle , n’euft vn iufte 
fuiet de fe plaindre de fes peres , fi on 
ne luy donnoit le moyen de la contenter. 
Nous voyons en la vie des païfans vn 
exemple afiez euident de la négligence 
du deuoir paternel en la partie de lame» 
en ce qu’on ne reconnoift entr’eux qu’va 
feotiment .d'amitié fort obfeur du pere 
au fils > du fils au perc , & du frere au 
frere » qui ne fubfifte qu’entant que le 
requiert la communauté de leur trauail.- 
la caufe de cette dureté d’ame ne pro- 
cédé point d’ailleürs que de ce que tout 
le foin de leur éducation ne regarde fim- 
plement que le corps , & que par le com- 
merce ordinaire qu’ils ont auec les belles» 
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' ils contraient vne nature moyenne entre* 
leur façon de viure & celle de l’homme- 
politique. 

Il demeure donc pour conftant, 5 que le foin* 
du corps n’eft que l’efbauche de lafledtipn 
paternelle, & que celuy de lame y donne le* 
dernier trait. G’eft en ces deux point?» mes 
enfans , que confifte noftre premier deuoir 
'.enuers vous , & d’eux aulfi que doit naiftre 
voftre reconnoiffance enuers voftre merc & 
moy. 

Comme nous auons part tous deux à vo- 
ftre naiflance , & que vous eftes compofez 
de deux parties, qui font le corps & l’ame,il 
fembleque la prudence de natur%aye voulu 
que vouseuflkz aufli deux naiilances,&que 
v pour noftre commun foulagement le foin de 
Pvn & de l’autre fe partageai entre nous.- 
ta première a efté celle de voftre corps, dont 
ie voy que voftre merc a eu la charge 
toute feule , à fçauoir d’eftre grotte de 
vous l’efpace de neuf mois , & de vous 
auoir mis au monde. Le laitt » le berceau^ 
les drapeaux , les langes , la p,eine de 
vous auoir à toute heure fur les brasj. 
tout ce menu trauail là regarde encore,- 
jufques à ce que voftre fécondé naiflance 
fe defcouure, qui eft celle des avions de 
Lame j c’eft alors auflî que ie dois engrof- 
£br de vous a mon tour , & fouffrir en> 
wus éleuant toutes les incommoditez de* 

vote- 
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voftre fécond enfantement auant que vous • 
foyez hommes faits. 

Ce n’eft point fans quelque myftere 
fecret que les operations de l’ame font 
puifnées de celles du corps , & qu’elles 
ne fe voient que les dernieres : Dieu Ta 
ainlî voulu , pour nous apprendre par le 
feruice du corps qui précédé , & lequel 
eft externe & materiel , quel, doit eftre 
celuy de l’ame qui eft plus interne > & 
plus difficile à defcouurir. Si toft que le 
corps eft né , on luy préparé des langea 
blancs , on le couche les yeux en haut, 
on luy allonge les bras & les jambes en 
la fîtuation qui leur eft la t! pJu$. naturelle, 
& on le. lie d’vne bande ferme & aisée, 
pour tenir en vne fîtuation commode 
toutes fes parties , de peur qu’il n’y en» 
ait quelqu’vne qui fe difloque. Il faut 
tenir le mefme ordre , fi-toft que l’ame 
a donné la première indication de fa 
naiflance , & faire prouifîoo de fagçs 
confeils & innocens : la coucher deflus 
en éleuant fa connoiffance vers le Ciel où 
elle doit afpiier, rectifier fes appétits & » 
fes affe&ions qui font fes membres , les 
tenir en leur deüoir par vne eftreinte qui 
foit commode & ferme neantmoins , 
afin que leur mouuement ne foit point ' 
afluietty fous la tyrannie d'vne conduit» 
te qui foit fcrupuleufe & fuperftitieufe; 
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& qu elle ne fe relafche point aufli fous 
l’impullion tumulruaire de la volonté. 
Les bras & les jambes de l’enfant de- 
meurent couuerts quelque temps fous la 
fubjeétion des langes , & on ne les mec 
point en la liberté , que les vns de- les au- 
tres n’ayent donné quelque indice que 
la puiflance d’agir leur eft venuë , pour 
nous feruir d’exemple , comme ie croy, 
qu’on ne doit jamais nous accorder l'vlage 
de noftre volonté , ny fa liberté , que lame 
n’ait fait voir auparauant quelque ligne ma- 
mfefte de fa fu ffi fan ce à fe bien conduire. 

La négligence du maillot , du corps & 
.'de i’ame commence tous les defauts & 

. toutes les imperfections de l’vn & de l’au- 
tre , l’vfage & la couftume les acheue. C’eft 
?;pourquoy lame eftant d’vne nature plus 
: prompte à receuoir vn bon ou vn mauuais 
ply que n’eft le corps , on fe doit tenir au 
guet pour la voir éclorre, & pour commen- 
cer à la maintenir dans vne confiante habi- 
tude au bien ; dés le même infiant qu’elle 
aura donné le premier ligne de vie. 

Mon erifant, il eft du tout impoflible que 
l’articulation de ta parole ait pu fe former 
félon l’accent & l’vfage de ton païs , fans 
que ton attention y ait quelque part. Elle 
ne s’eft point faite fortuitement i il faut de 
neceffité que par vne vertu occulte ton 
oreille aye fart la diftinCtion des fons,& ton 


Digitized by Google 



d'vn bonperek fes en fan s? îjy 

ceil Tobferuaiion du mouucment des levres 
d&ceux qui font auprès de toy,& qu’en fuite 
vne autre puiflance caché en ait fait la com- 
pofition fans que tu t’en fois apperceu. 

En cette aétion fedefcouure le premier 
crepufcule de l’entendement , & cette 
articulation externe de la, parole produit 
au dehors vne ima^e , quo.y que confufe 
encore du premier raifonoe-ment' intérieur 
qui elt en nous. C’eft pourquoy ie ferois 
d’aduis que tout aufli tort que la langue des 
enfans malles le dénoue , on leur ofiaft les 
femmes ,& qu’au lieu d’elles onleurfub- 
fHtuaft des hommes aduifez , defquels ou- 
tre 1F foin de leur menu feruiçe » eulfent 
encore celuy de prendre garde à leurs pre- 
miers déportemens , & de s’obferuer foy- 
méme en les approchant ( j’entens pour les 
perfonnes de condition ) car en effet les 
moeurs deuiennenc bonnes ou mauuaifes, 
félon les premiers exemples. 

Que fi uous voyons ( comme il arriue af- 
fez fouuent ) de certains vices fe naturalifer 
dans les familles > & faire vne portion de 
l’heredité j cela ne procédé que de la con- 
tagion des peres ou des fenfiteurs , dont U 
vie eft fi perdue & fi deprauée , qu'ils n’ont 
pas la force de fufpendre pour vn peu de 
tefrips feulement le cours de leur diflolution 
en la prefence de leurs enfans .ou de leups 
maiftres» . . ^ > 
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Puis donc que la parole de l'enfanr éïl 
le point du jour de fon ame , il femble 
•que le foin de fa conduite doiue com- 
mencer auec elle , veu l’empire de la 
couftume , de laquelle il n’y a rien qui 
nous puifie effigier vne image v plus par- 
lante que la parole même. L’œil ne voit 
rien alors qu’elle Te forme , hy Poreifle 
n’entend rien que confusément , & fans 
^>faire aucune apparente difîm&ion dés 
efpeces ny des fons , & par confeq'uent 
l’operation de l’ame ne peut eftre encore 
que confufe & indiftindfce : & néant- 
moins nous voyons que par l’aflîduit^ de la 
parole entendue * 1 il fe fait infenfiblemenc 
vn concours de ces trois puiflances , quôy 
qu’imparfaites, de voir, tfoüyr & de raifon- 
ner , qui forme parla fréquence & l’imita- 
tion de la voix , la même intelligence , le 
même fon, & le même accent de l’impref- 
fion qu’ils ont receuë , & de' là procédé la 
^ différence des idiomes. 

Ainfi , mes amis , ne trouuez point 
’eftrange fi i’ay toûjours l’œil fur vous , 
& fi ie commence de fi bonne heure à 
vous obfeder*. en vous obferuanc , & 
ceux qui feront auprès de vous , ie me 
tiens moy-méfme fur mes gardes , afin 
qu’il ne fe paflfe rien de contagieux en 
voftre prefence. » Il n’y a non plus de dif- 
ficulté à bien parler qua mal parler» ny 
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à bien faire qu a mal faire. Les moeurs fe 
forment en nous bonnes ou mauyaifps , 
félon le bon ou le mauuais exemple , 
comme le langage félon le bon ou le mau- 
uais accent , fans y aporter nul autre eftudc 
que Tvfage. ^ . 

Il y a encore quelques autres deuoirs de; 
bon pere , outre celuy de vofire ioftitution,. 
que ie ne dois point efperer de vous rendre, 
veu la différence de nos âges, fi ce n’tft que } 
la nature youluft rompre fes loix en ma 
faueur. . , 

• L’vn eft de fe familiarifer auec fes en- 
fans quand ils font grands > & de les ap- 
priuoifer -auec nous : il y a plus de bien- 
feance » ce me fetnble de raifonuer que 
de badiner auec eux : & puifque nous 
nous méfions en leur diuertiffemens & 
en leur entretient , ii tolh qu’ils com- 
mencent de courre 8c de parler , qui eft 
fimplement vne attion de Tarne fenfîti- 
ue i quand la raifonnable fe forme en eux, 
& qu’ils deuiennent hommes , nous ne 
pouuons qu’injuftemenc & à contre- 
temps leur refufer la continuation d’vne 
familiarité dont ils ont des ja pris la pof- 
feflion en leur enfance. Voicy ce qui - 
nous arriue en leur monfirant vn vifage 
feuerç : nous en auons concilié l’affeftipa 
par vne infinité de foins > dont nous guons 
fait les auances , 8c nous en perdons 

l'vfage 
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lVfage par vne faufle police de refpeft- 
• Mes enfans , fi Dieu vous fait la grâce vn 
iour d’eftre peres » faites de vos enfans vos 
premiers amis , quand ils feront en âge de 
l’eftre > leur amitié eft comme vne enture 
qui fe fait de franc en franc, dont le fruit 
eft bien plus douxque de toute autre enture 
' cftrangere qui eft baftarde , & qui conferue 
toujours quelque chofe de l’afpreté de fou 
fauuageon. 

f v. Quand ils feront hommes comme 
vous , & peut-eftre plus fage& 4 changez 
la qualité de pere en celle de leur frere 
aifné. Cette derqiere nous eft commune 
à tous j l'autre n’eft Amplement qu’vne 
alliance que le fang a faite , & par confe- 
quent vous ne pouuez demeurer en l'ordre 
. de nature , fi vos enfans eftant hom- 
mes faits & acheucZjVous ne les traittez 
pluftoft comme leur aifné que comme 
leur pere. Donnez -leur la connoiflance 
de vos affaires domeftiques tout auflî- 
toft qu’ils en feront capables : Voicy 
l’auantage qui vous en reuient & à eux. 
Premièrement en leur faifant voir quel 
eft voftre reuenu , & quelles en font les 
charges , ils fe def-abufenc de l’opinion 
qu’ils pourroient auoir que vous leur en 
pouuiez faire vne meilleure parc que 
celle que vous leurs faites , & vous en 
demeurent plus aflfe&ionnez. Seconde- 
- .. * " ' ment 
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Hjeftt en les appellant en cette focieté ils 
vous foulagenc d’vne partie de vos foinSiEt 
en troifiéme lieu , ils s’inftruifent au ma- 
niement d’vn bien dont ils doiuenc vn jour 
eftre les proprietaires, & voyenc par ce 
moyen la portion qu’vn chacun d’eux y doit 
prétendre , ce qui leur apportera plus d’ai- 
fance en leurs partages & plus de douceur 
entr’eux quand vous leur en laifferez la pof- 
feflîon entière. 

-Pour conclufîon , il eft très -dangereux 
que les peres foient trop bon mefna- 
gers de leur bourfe enuers leurs enfans, 
de peur qu’vne trop grande épargne ne 
les auilifle : en ne leur donnant poinde 
mpyen de fe pouffer au loin fi on le peut -> 
faire. De citoyens du monde on les ré- 
duit à ne l’eftreque de leur foyer ou de^ 
leur banlieue : Et il arriue fouuent que 
pour ne leur auoir rien donqé dequoy 
mefnager , eftant incapables de toute 
oeconomie» ils deuiennent prodigues en 
leur abondance, pour n’auoir pas appris 
durant leur necefîité l’art de dépendre bien 
à propos. Enfin qui ne fait part de fon 
bien à fes enfans qu’en mourant , les oblige ; 
auffï peu que nous, oblige celuy qui nous 
laiffe fa defpoüilie, parce qu’il ne la peut ’ 
emporter auec luy. 

Pour ce qui eft du deuoir des enfans 
enuers leurs peres a la prudence de natu- 
re 

* . * - 
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re à voulu quand nous venons au mondei 
que le même ligament qui nous fouftient, 
&quifert de canal pour noftre nourriture 
l’efpace de neuf mois , demeure encore at- 
taché à noftre lit vcerin , fans fe rompre de 
luy - mefme comme le font toutes les mem- 
branes qui nous enueloppent > pour nous 
eftre vne marque vifible , que les ligamens 
qui fouftiennent l'ame , & qui luy donnent 
la vie par vne fage inftruttion , & par mille 
tefmoignages d’amour & de bien - veillan- 
ce que les enfans reçoiuent de leurs pe-* 
res , fe doiuent encore moins rompre que 
celuy-là. 

.La pefanteur de la groffeffe , les douleurs 
de l’enfantement) la fubje&ion d’alai&er, 
de leuer, de coucher, de nettoyer , d J in- 
ftruire , & de fournir à toute heure tout ce 
qui fait befoin pour la fubfiftance ducèrps 
& de l’ame „ font autant de chaifnes diffe- 
rentes des peres enuers leurs enfans, 
dont il fort vn pareil nombre deehaifnons 
de la même fonte qui attachent les enfans 
aux peres. 

Ceft pourquoy il femble que le com- 
mandement d’honorer fes pere & mere, 
foit vne chofe fuperfluë , veu l’obliga- 
tion qu’il y a de le faire ; mais comme • 
Dieu a veu qu’il y auoii des âmes aftez 
ingrates pour manquer à ce deuoir , & 
à celuy mefme de leur amour enuers 

luy, 
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luy , qui eft encore plus félon nature , il a 
voulu que l’vn & l’autre cômandemér futt 
cent dans les tables de la Loy, puis qu’il ne 
le pouuoit, eftre en leur confidence , afin 
que ceux qui n’y fatisferoient point fuffenc 
en horreur à Dieu , & aux hommes, comme 
cftant conuaincus en l’vne & en l'autre in- 
fidélité du crime de leze - Majefté diuïne Sc 
humaine. 

Mes enfans , ie fuis desja fî aoancé fur 
l’âge , & vous fi jeunes encore , que vray- 
femblablement voftre mere doit demeure* 
chargée du foin de voftre inftitution, com- 
me elle Pa efté desja de toutes les peines 
de voftre enfance. Elle eft fi bonne & fi 
auisée * que ie ne fay point de doute qu’à 
mon defaut vous ne trouuiez en elle feule 
vne affeélion de pere & de mere. Si cela ar- 
riue,comme fes bons offices fe redouble- 
ront enuers vous,fi vous defirez que la be- 
nediélioi) de Dieu vous accompagne , vous 
réunirez alors auffi toutes les puiflances de 
voftre ame, pour fuy rendre à elle feule 
tout l'honneur & tout le refpett que vous 
nousdeuez à tous deux en commun. 

Que fi ie ne dis rie icy de particulier tou- 
chant laconduitte de mes filles, qu’elles > 
*ne croyenc point , s’il leur plaift, que ie 
les aye deiaifiees en mon teftament. Cette 
dirâ&ion appartient à leur mere , qui Icait 
mieux que moy comme elles fo doiuent 

M' 
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gouuerner. Elle craint Dieu , elle aime fon 
mary , elle a foin de fon mefnage , elle eft 
humble & modefte,& fi auisée,qu’affez lou- 
ucnt r’ay befoin de fon confeil. Mes filles, 
feruez-vous du bô exéple que vous auez en 
elle,& de fes bôs aduiS,ie m’alfeure en le fai- 
fanc qu'on reconnoiftra qu’ils font encore 
meilleurs & plus fideles pour vous,que ceux 
que ie donne prefcntement à vos freres. 


Chapitre IV. 

Du deuair des freres entr'eux . 

A pres l’amour conjugal , & celuy des pe- 
res enuers les enfans , & des enfans en- 
uers les peres,la troifiémc &la plus eftroi- 
tc liaifon de nature , eft celle des freres en- 
tr^eux; ils lont comme les branches d’vn 
même arbre, lefquelles eftant nourries d’vn 
metme fuc , quoy qu'elles fe diuifent en 
leur tronCjdoiuefit porter vn fruit d’vn mê- 
me goult, ou ils donneront fujec de fou p- 
yonner qu’il y aura eu diuerfité de greffes. 
La conlpiration qui paroit entre les deux 
mains qui font fœurs , & entre tous les 
doigts , pour le feruice commun de la 
main > eft vue Ieyon de s’entr’aimer & de 
s’entr’aider , que la nature fait aux enfans 
d’vne mefme famille , s’ils veulent fc main- 
tenir en fon ordre. 


Digitized by Google 




- -• 

Jvnbon perc a fes enfans. 167 

lira Communément trois chofes qui font 
caufe de la mes-intelligence qui fe voit en- 
tre les freres*. La première & la principale 
eft vn vice de U première conformation, 
qui procédé (comme ie l‘ay desja dit) delà 
corruption qui fe trouue en la mafle du 
fairg de leurs paréos » eftant du tout împof- 
liblejqu’vne production qui naift du mé- 
lange de deux femences ennemies , puiffe 
auoir en foy quelque chofe de fociable , n y 
que de la diftbnance d’vn mariage difcor- 
dant & plein de contrarierez , il puiffe rien 
naiftre qui foit capable d’aucune harmo- 
nie. Ainlî l’inimitié qui eft entre les frè- 
res , ne leur eft pas fimplement honteufe* 
mais elle fait encore vn iniurieux contre- 
coup contre l’honneur desperes, & brife . 
en le faifant la fécondé table de la Loy de 
Dieu , par laquelle il leur eft commandé de 
les honorer. 

L’inégalité de l’affe&ion des peres en- 
uers les enfans , eft la fécondé caufe de la 
mes- intelligence des freres entr’eux , appu- 
yée (ce mefemble) furvn fondement affez 
foible : car outre la violence de l’incli- 
nation , de laquelle il eft allez mal-aisé de 
fe defendre , il arriue fouuent que l’vn de 
• vos enfans vous eft plus refpe&ueux & plus 
obeiffant que l’autre , & que cette diffé- 
rence de leur refped: & de leur amour pour 
vousjcn produit vn autre en vous pour eux*& 

Ma. 
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en ce cas-là, ceux qui penfent eftre lezez ne 
peuuenc Te plaindre qu’injuftemenc, & que 
comme ayant efté mauuais œconomes de la 
bien-veiliance refpeétiue qui doit eftre en- 
tr’eux & leurs peres. 

1 II y a encore vne autre raifon très confi- 
derable , pour ne traitter pas fes cnfans 
auecvne même égalité d’afife&ionj qui eft, 
que quand lepere voit vne belle naiflance, 
qui s’acquiert d elle - même quelque pré- 
éminence au deffus des autres, il eft obligé 
de la cultiuer auec plus de foin , & les frè- 
res doiuenc leurconfentement à ce preciput 
de fa bonne volonté, lequel n’a fouuent nui 
autre refpeél «n fa fin que le bien general 
de toute la famille. Nous voyons vn 
mefme ordre en la nature. Entre les 
branches qui naifiTent comme fœurs au 
haut de leur tronc , la plus vigoureufe 
attire toujours le pl-us de nourriture, & 
le tronc fe laide fuccer à elle plus pleine- 
ment qu’aux autres : fuiuant cét exem-' 
pie, ie vous conjure, mesenfans, de'ne t 
trouuer point mauuais que ie fois le plus 
liberal de mes foins & de mon aife&ion 
iceluyqui le méritera le mieux. le feray 
bien aife de voir entre vous vne ému- 
lation à qui gagnera ce premier rang . 
en mon eftime, ie le promets en foy de 
bon pereau plus vertueux j voftre tafehe 
pour y paruenir eft également en voftre 
j.. * puiffance, 
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puiflance , elle ne coRfifte qu'à vous abfte- 
nir de mal, & à bien faire» qui eft vne choie 
qui n’eft point au deffus de vos forces.Vous • 
puiflay-je voir vn defir, fîvniforme en ce 
beau deflein , que mes bonnes volontez de- 
meurent fl également fufpendués entre vous 
tous , que nous ne puiflîons jamais recon- 
noiftre ny vous ny moy , où eiles doiuent le 
pluftoft incliner. 

La troifiéme & la plus ordinaire caufe dit 
peu d’amitié qui eft entre les freres, procédé 
du partage de leurs biens:! es peres les plus 
fages en laiflent la difpofition à l’vfage de ^ 
leur pais : quelle qu*elle foit , eftant félon la 
Loy,e!le eft toûjours meilleure & moins fu- 
jette à la jaloufie de nos enfans entr’eux, 
que la noftre.Nos biens font à noftre famil- 
le,&noftre famille à l’Eftat, duquel nous ne 
pouuons tranfgrefler les ordonnances pu- 
bliques en faueur de nos enfans, que noftre 
iriemoire nedeuienne odieufeaux autres, & 
fansfemerdes efpines entr'eux. Quand la 
Loy nous a permis, en certains cas qu’il y a 
c^envfer félon noftre volonté, ç’a efté plu- 
toft vn pouuoir de bien*feance qu’elle nous 
a donné , pour tenir nos enfans dans vme 
plus eftroite fubjeétiô de leur deuoir enuers 
nous , qu’rne permiflion ou vne puiflance 
abfoluë , de leur ofter vn droiét qui leur eft 
acquis en naiflant,& auquel la juftice com-. 
mune les appelle. ' 
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Mes enfans , pour maintenir vne parfaite 
*vnion entre vous , voicy comme ie ferois 
d’aduis d’vfer de mes biens, <î j’en auois af- 
fez fuffifamment pour vous en faire part à 
tous. Premièrement , comme if y a des 
temps & des âges qui font plus dépenfiers 
les vns que les autres, mon intention feroic 
de vous a flirter tous félon voftre befoin pre- 
fent,& de garder pluftoft en ce partage que 
ie.vous ferois de mes biens durant ma vie» 
vne proportion Géométrique qu’Arithmeti- 
que. Cette difpofition qui vous témoigne- 
jroic vneaflfeâion égale, quoy qu’il y cuft 
/ peut-ertre inégalité de defpenfe, vous fatis* 
feroit , comme ie croy , voyant qu’en cela 
ie n’aurois eu nul autre refpeét que celuy 
devortre commun auancement. 

Pour ce qui eftdu partage de mes biens 
apres ma mort, trouuez bon icvous prie, 
jmes amis , que ie m’en décharge fur la loy 
du pais où ils font fi tuez j ie n’en fuis que 
r.vfufruiétjer,la propriété luy en appartient. 
Si ie ne puis rien changer à ce qu’elle or- 
donne, fans offenfer le jugement d’vne infi- 
nité de perfonnes fages qui tous ont conu?- 
UU de l’eftenduë de fon pouuoir:ie leur 
dois mon confentement en mourant , ou ie 
donneray fujec de foupçonner que i’ay l’cf- 
prit encore plus malade que le corps. 

Il eft vray que noftre couflume ert vn peu 
trop indulgente , de remettre en nortre dif- 
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polîtion tous les meubles & a aptrffs] & la 
tierce partie du patrimoine , ce font autant 
de femences de haine entre les freres ,. j 
qu’vn pere mourant qui penfeJailîer quel- 
qtletigeen fa famille plus puiflanre que 
les autres pour la fouflenir, ne confidere 
point aflfez j car il arriue fouuent qu’au 
lieu de la maintenir il la diflipe en failanc 
ces auantages, l’affe&ion des cadets vers 
leurs aifné fe diminuant comme leur por-, 
tion dans l’heredité : ceft pourquoy mon 
aduis feroit» que les peres ne receuffçnt 
cette liberté que leur donne la ioy , que 
comme vne aftion de ciuilité qu’elle leur 
fait , de laquelle ils nçfe doiuent point Ce r- 
uir. La loy qui n’ordonne que le quint à . 
Taifnéfurle patrimoine, quoy qu’elle eRen- 
de noRre pouuoir au delà, fcmble regler 
noRre deuoir fur ce pied-là fimplement , & 
nous defigner que pour le furplus nous ne 
luy deuonsque le mefme preciput & auan- 
tagefur nos meubles & fur nos acquefts , It 
nous voulons fuiure fon intention. 

Pour ce qui eft des couRumes qui don- 
nent prefque tout à l’aifné ,il eR raifonna- 
ble aufli de s’accommoder à leur aurorité 
jqui a desja prefeript , & de la fouffrir 
comme vne vieille playe, qui eR confolidée 
par le temps & par vn long vfage , dont la 
douleur eR paffée. Mais quand le pere fait 
luy-méme ce pafledroit, c’eR vne efpecc 
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d'cxheredation fur vne partie de fa famille» 
qui comme vne playe nouuelle faitfolution 
decontinuité.en l’eftroitte vnion qui doit 
eflre en l'amitié fraternelleieftantimpoflible 
que les parties affaiblies ne portent enuie à 
celles qui font caufe de leur affoibliffement, 
& que mefme fe voyant deftituées de for- 
ces, elles ne Iefoient aufli d’iiffeétion en- 
tr’elles pour fe maintenir. 

Le feul moyen de pouruoir à cét incon- 
uenient eft de laifier , comme i’ay dit , aux 
loix & à Tvfage receu , la difpofition de nos 
biens en mourant , & de ne s’abufer point 
de cette folle vanité de penfer empêcher 
que noftre nom ne meure comme nous, en 
s'efforçant inutilement de conferuer noftre 
bien en fa maffe. Le deuoir de l'amitié fra- 
ternelle eft le premier en ordre , & plus fé- 
lon nature que le defir de remedier à la 
difîipation de noftre hérédité > & par con- 
séquent, noftre principal foin doit tendre 
à^le maintenir en fon rang. 

La tige des familles fertiles en nombre 
d’enfani,eft comme celle d’vn arbre qui eft 
furchargé de fruits,vne partie tombe d elle- 
même, l’autre eft abbatuë des vents,& l’au- 
tre vient à maturité , fans que fa fécondité 
le deffeiche. 

Sur cét exemple nous pouuons conft- 
demment & auecfeureté , remettre fous la 
conduitce de la Prouidence & des loix l’oe- 
conomie de nos biens,& la du rée de noftre. 
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pofterité; foyoas affairez que la diflïpation 
de J’vn & de l’autre fe fera bien pluftoft par 
la mes-intelligence des freres entr’eux , que 
par la pluralité de leurs partages. Quand 
il y en a beaucoup àfaire ,, leurs portions 
font à 1^ vérité plus petites,mais en recoin- 
penfe leur confeii & leurs forces fe dou- 
blent & redoublent par la jonétion qui fe 
fait de plusieurs bras & de plufieurs ccr- 
uelles enfemble.. 

Cètteliaifon eft d’vnplus grand fecours 
que celle de ces hommes fabuleux à trois 
corps & à cent bras, qui pour eftre tous re-, 
duitsfous vn feu! tronc, ne fe peuuentferuir 
l'vn l’autre feparément , ny hors d’eux-mé- 
mes , là où les freres qui font vnis entr’eur 
d’vne affeftion mutuelle, ,quoy qu’ils foient 
diiiifez de perfonnes,peuuent demeurer in- 
diuifibles en rbutes les fondions qui regar- 
dent leur aide & leur deffence commune, 8 c 
maintenir fep 3 rez de lieu , de corps & d’a- 
ftiôn , vne ra^me conjoncture d’efprit eni 
toutes chofes , pourueu qu’ils fuiuenf. lej 
mouuemenrde nature , & qu’iln’y airpoint 
d’erreur en leur première conformation.. 
Naturellement vn mcfme efprit , vn mefme: 
£ang,vn mefme principe, & vne mefme édu- 
cation doiuent produire mefmes inclina- 
tions & mefmes tfolontez* 

Mes enfansja correfpondance qui paroit 
en U üateroité des doigts de la main, vous 
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eflvn modèle de ce qui fe doit faire en la. 
voftre,vn feul mouuement les ouure tous 
enfemble, & vn autre les ferme , pour vous, 
apprendre que toutes nos volontez ne doi- 
«enc auoir qu’vne commune impulfion : & 
comme aux aâions pénibles -& où l’effort 
de toute la main eft neceflaire, le plus petit 
doigt y côtribuë également côme le poulce- 

Ce vouseft vn exemple, quelque inéga- 
lité qu'il y ait entre vous , que toute voftFt 
force ne confifte qu'eu voftre vnion , & fi- 
nalement quoy qu'il n*y ait que les trois 
doigts principaux qui foient employez en ' 
toutes les manufactures, les deux autres ne 
laiffent pas d’efire affociez en la commu- 
nauté de leur falaire,afin que vous con- 
noifftez par là que ceux qui font les plus 
agiffans & les plus intelligens entre vous 
doiuent fubueniï aux defauts & aux necef- 
litez de ceux quîte font le moins. 

Nous falfons prefentement l’experience 
de ce fecours en noftre famille : mais puif- 
que la modeftie de ceîuy duquel nous le re- 
ceuons me deffenddele publiersfupplions- 
le, mes enfans, de nous permettre au moins 
de luy en rendre mille allions de grâces " 
en nos âmes, 8c de le confiderer comme vn 
areboutant caché qut fert de fouftien en nor- 
llre raaifon » fans qu’on le voye. 

Sous le deuoir de l'amitié fraternelle ie 
comprens celuy de tous les proches , iuf- 

ques 
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<|Ues au degré auquel cette liaifon fe relâ- 
chant, la loy leur permet de fe rejoindre 
entr’eux par vn nouueau nœud de confan- 
guinité. Tout ce qui eft depuis cette bran- 
che iufques au tronc, n’eftant qu’vn mefme ' 
fang,eft tenu à vn mefme deuoir d’aflFeétioa 
réciproque, félon le rang de fa proximitér 
Le progrea d‘alliance qui efl au delà, 1e con- 
fond finalement en la mafie publique , d’oà‘ 
il arriue que le deuoir priué d'vne famille 
fe termine en vue obligation ciuile. 


Chapitre V. 

V 

Vu deuoir entre le mai/ire & le [Bruiteur. 

L Ê deuoir réciproque qui efl entre le 
maiftre & le feruiteur, eft le quatriefme 
en ordre en la focieté ciuile. Quoy que la , 

"plus commune opinion foir, que ce mot de 
maiftre ne foit né que d*vne vlurpation qui 
eft faite fur la liberté publique: le ne fuis 
point de cét aduis. Le corps politique eft 
formé comme le corps humain , de parties 
qui commandent , & de pat très qui obeïf- 
fonc : celles qui fe font rencontrées en Tv- 
ne & en Kautre , auoir le plus de raifon 8c 
le plus d'authorité , fe font rrufes d*elfes- 
mefmes & félon nature , en pofletfion de 
commandei:& les autres, quoy que fouuenc 
les plus fortes & les plus nerueufes, felô la 
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mefme nature, fe font trouuées. reduittes en* 
la. necefiité d'obéir- 

Autrement fi elles fe fuffent prefentée* 
toutes enfemble pour le commandement* 
il ne fe feroit fait nul feruice mutuel i & ff 
elles fuflent auflî toutes demeurées dans le 
deuoir d’obeïr, leur feruice fe feroit fait en. 
confufion faute d’ordre & de conduite, 
pour eftre régies entr’elles. 

Pour prendre la chofe en fafource, il efl 
vray- fembïable que la force a fait la pre- 
mière diuifion de la terre entre les hommes* 
& que la poffeffiohen a efté depuis autho- 
risée par va commun confentement , pour 
cuiter vne fecôde fois cette première Anar- 
chie,. dans laquelle toutes chofes eftoient 
pofledées. en defordre». Ceux qui en eurent 
la. meilleure part , fc voyant plus de bien 
qu’ils n’en pouuoient faire valoir. furent, 
contraints d’appeller en la communauté de 
leur portion les mal partagés,fous des con- 
ditiôs fi libres & fi commodes, que pourueu: 
qu’elles foient bien, obferuées , ie trouue- 
qu’il n’y a différence: que de- nom. entre le 
maiflrc & le feruiteur- 

Premièrement félon laloy de naturefl’vn; 
& l’autre font jertez fur même moule j.felom 
celle de l’Èftatdls font tous, deux, libres , &L 
tous deux fubjets d’vxr même Princesse pat 
celle de la.Religion ils font également mem- 
bres deChrift,& fe.Prinçe mefme auec eux* 

En. 
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En fécond lieu i nul d’encre nous quel 
qu’il foie , ne peut contraindre vn autre 
home en quelque vile condition qu’il pmf- 
fe eftre , de le feruir s’il ne luy plaift. Ce 
priuilege nous eftàtous fi commun , qu’il 
a’y a que le Roy feul qui le puilTe rompre. 

En tcoifîéme lieu,quelque inégalité qu’il 
y aye entre moy & celuy que ie veux pren- 
dre pour mon fèrqiteur , ie ne puis contra- 
rier auec luy de fon feruice , qu'il ne fafle 
auec moy la mefme chofe pour Ton falaire* 
& qu’en nous commettant l’vn auec l’autre 
il ne deuienne mon égal : par nos conuen- 
lions oomme il demeure mon obligé ie fuis, 
le fie n i s'il eft mon domeftique , il entre 
en la communauté de ma maifon & de 
mon foyer auec moy 3 & quoy qu’il foit 
de la derniere table, il eft mon commenfal,, 
& ie luy dois mefme ma proceâion contre; 
aucruy. 

En recompenfe de tant de foins.que pen- 
fes-ta que faffepour moy celuy que tu crois 
mon feruiteur ^ il me fieit, tu te trompes , il. 
Ce feic :1e mefme trairail qu’il feroit en fa 
maifon pour viure , il le fait en la miennes 
ail m’engage fa volonté pour me rendre 
quelque feruice la mienne luy demeure, 
em.ofîage pour fon falaire j fi ie trouue mon . 
compte en ce. qu’il fait pour moy,»l y trouue 
le.fien aufli j.s’il fe mefle de mes affaires, on 
R-’appcrjoit. bien- tofl qu’il ne négligé 

pas 
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pas les Tiennes i s’il fait valoir macerref,il 
en partage les fruits à Taire auec moy > s’il 
m’apprefte à manger , il en tafte le premier, 
il y contribue de la peine , & moy de toute 
la defpenfe. Noftre Communauté fe def* 
couure en tant de chofes,que tout bien 
confîderéjie trouue que l’afiemblage du Ter- 
uiteur auec le maiftfe,n’eft rien autre chofe 
qu’vne focieté qui fe fait entre le pauure & 
le riche pour leur vtilité cômune,en laquel- 
le il n’y a aucune différence que de nom. 

Mon fils, il eft à propos que Tvn & Tau- 
tre fyachentque la diftance qui eftentr’eux, 
n’eft point fi grande comme on penfc , afin 
que le commandement de Tvn Toit plu9 
doux , Se que l’autre en feruant ne falfe 
rien qui foit indigne de la liberté de fa con- 
dition. Vn honnefte feruiteur eft le fur- 
veillant de for* maiftre, 8e vn bon maiftre 
l’exemplaire de fon feruiteur. C’eft pour- 
quoy il n’y a point de combination entre les 
hommes , apres celle du mary 8e de la fem- 
me, qui ait plus bcfoin d’eftre bien faite que 
celle-cy. 

Et d’autant qu’il eft aflez difficile que le 
maiftre & le feruiteur foient toujours en vne 
fi bonne correfpondance , qu’il n’y ait quel- 
quefois entr eux quelque petit contraire: 
aux chofes de peu de côfequéce il eft à pro- 
pos que le maiftre cede quelquefois pour 
tenir eu haleine la liberté de ion feruiteur, 
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& de peur qu’en la luy voulant ofter toute, 
il ne luy faffe venir l’enuie de la reprendre 
toute & de le quitter. 

La répugnance que nous auons à faire la 
volonté d’autruy» ne procédé que de ce que - 
la vie n’eftant autre chofe en foy qu’vne 
aétion des fens & de la connoiflancedl nous 
femble quand cette aéiion n’eft point en 
noftreptiifiance, que nous viuons pluftoft de 
l’ame d’autruy que de la noftre. C’eft d’où 
vient cette difficulté d’obeyrquife trouue. 
naturellement en l’homme > & pour cette 
raifon , la nature & les loix ne faifant point < 
de feruiteurs s’ils ne le veulent eftre de leur 
bon gré» nous deuons auoir la prudence de 
ménager lesnoftres auec diferetion fi nous 
en fommes bien feruis, pour empefeher que 
l’ennuy de leur fubjeétion , fi elle eft trop 
rude , jie leur en fafle venir le repentir. 

Pour le repos commun du maiftre & du 
feruiteur » il eft fouuent neceflaire que le 
premier foit aueugle, & que l’autre foit 
iourd.Vn maiftre trop clair-voyant ne man- 
quera iamais de nouuelle occafion de fe 
fafeher s’il obferue fes feruiteurs de trop 
prés » il doit négliger ou ne faire pas séblât 
de voir vne partie de leurs fautes. Quand el- 
les font faites par vn defaut d’addieffeou 
de iugement » ou même par quelque lege- 
le demageifon d*vn refte de liberté qui veut 
encore vfer de fes droits *on les doit exeufer* 

d’autant 
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d’autant que fi la. chofe nous touche plu* 
que de raifon, la douleur nous en demeure,. 
& la faute ne laifte pas 4’cftre faite. 

Il n’eft auffi gueres moins neceflaire qu’vn. 
fèruiteur n’entende pas trop clair , parce, 
que la bile eftant vne humeur fubtile qui fe- 
melle aisément auecla maiftrife, il eft aflez; 
difficile qu’vn feruitCur puifle fi bien fuiure 
les intentions de fon maiftre , qu’il ne lu/ 
donne quelquefois fujet de fe mettre en 
colere : d’où il arriueque fa raifon qui eft! 
troublée , communique promptement fon. 
émotion à la langue & tâche de fe foulai 
ger par cette partie. 

C’eft en ce tempsdà qu’il fautque Iefer- 
iliteur foie fourd pour deux raifons : l’vne,, 
pour n’eftre point obligé de refpondre , 
d’autant que fa refponfe pourront faire en. 
l’ame du maiftre vnenouuelle reperouffion 
de fa faute , & que le filence en affoiblit la. 
force , comme d’vn coup qui fe frappe à. 
vuide :8c l’autre, pour émoufler la çpinre. 
des reproches & des iniures qui luy font 
dites-, dont le fentiment qui eft mordicanr* 
lii / pourroic donner quelque auerfion con~ 
trefon maiftre, s’il y eftoittrop attentif. 

Il y a fort peu de. fautes aufquellcs vn.' 
maiftre ne doiue eftre indulgent , qu’enr 
celles qui fe font contre luy par delibe.- - 
ration en celles où il y va de l’oftenfe; 
de. Dieu.. Alors, ce. n’eft plus fimplemenc 
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vne faute, ccft vn vice ou malignité*, quand 
cela efi > quelque vtile que te puifle eftre 
\n feruiteur, chafle-le, s’il n’eft allez jeune 
pour en efperer de l’amandementî prens 
garde aulfi fi c’eft vn pecheur confirmé, 
qu*en le voulant reformer tu n’ayes part à 
fa foüilleure, &r que tu n’attires fur toy vnc 
partie de fon fcandale. 

Si tu defcouures que ton feruiteur aime 
lé jeu , le cabaret & la delbauche des fem- 
mes , fois afieuré qu’il fera vn bîafphema- 
teur auflî,& qu’il eft du *ôut impoflible, 
qu’aucc toutes ces méchantes qualitez il te 
. puilfe efire fidele : outre le fcandale qui en 
arriue,fî tu le retiens auprès dqtoy,ces trois 
premiers vices n’eftant point vices decré- 
dit, il faut de neceflité que tu en fois le pa- 
yeur, ou fi quelqu’autre bourfe que la tien- 
ne les entretient , qu’à ton defceu tu en fois 
le receleur & le confident. 


Si tu veux que ton feruiteur te foi t fidele, 
' fois-luy le premier en lebien payant : ne ie 
contrains point enluy retenant fon falaire, 
de fe payer luy*mefme par fes mains, de 
peur que vous ne deueniez tous deux cou- 
pables en rnefme temps* 

Les dents en la confticution du corps 
humain font le fymbole de ce que doi- 
uent efire les ferutteurs en la compofi- 
tion d’vne famille , & auoir toutes les 


mefmes conditions i elles doiuent faire 

la 
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la première préparation des chofes qui fer- 
uenc à la nourriture i eftre difposées auec 
ordre j trauailler toutes, de peur que celles 
qui chomment ne deuiennent rances j eftre 
nettes , afin que rien ne s y attache qui les 
puifte gafter;& eftre entières, de peur qu’e- 
ilant creulbs il n*y demeure quelque chofe 
de ce qu'elles mâchent qui les corrompe. 
Leur office eft de mâcher, & non pas de fa* 
uourer *. & félon ce qu’elles font faines ou 
corrompues , elles donnent indication de 
la bonne ou d&la mauuaife difpofîtion du 
corps où elles font attachées. Il en eft ainfi 
des feruiteurs. 

Mes enfans , pour mettré fin au deuoir 
qui doit eftre entre le maiftre & le ferui- 
teur , comme ils font en la vie ciuile , apres 
nos parens les premiers en ordre, ils le doi- 
uent eftre en noftre affe&ion.Si vous prenez 
garde à la priere que voftre mere vous fait 
repeter tous les iours pour noftre commu- 
ne conferuation , vous trouuercz vos fer- 
uiteurs domeftiques en ce rang : noftre en- 
gagement l’vn auec l'autre eftant libre 5c 
volontaire , ne le faifons point auec eux à 
la referue du cœur. 

Tout feruice fait fans affeélion eft fans 
faueur,fi on me le rend à regret , qùoy qu’il 
me foit deu,ie le rejois encore plus à regret, 
& n'y a que la chaleur du coeur toute feule 
qui le puilfe bien aftaifonner. "Cela eftant, 

faifons 
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faifons-nous aimer de nos feruiteurs : pour 
en eftre aimé il les faut aimer ; l’amitié ne 
reçoit que ce feul change. Si donc noftre 
intention eft d’attirer à nous leur affeéhon, 
comme ils font plufieurs en nombre, il faut 
que la plus grande maiTe de l’aimant foie 
de noftre cofté,afin que fa puiffance vnitiue / 
fe puifle mieux communiquer à tous, & 
faite fon effet en commun. 

le me fuis vn peu moins eftendu fur le de- 
voir du feruiteur , que fur celuy du maiftre, 
d’autant que le maiftre eft toujours plus en 
pouuoi r de fe faire rendre ce qui luy eft deu, 
que n’eft Je feruiteur de luy en faire refus. 


Chapitre VI. 

Du dettoir des voifins entreux 

L E.deuoir de l’homme feroit de petite 
eftendue , & fa connoiffance bien cour- 
te, fi elle fc terminoit Amplement dans l’en- 
clos de fa maifon. La terre eft ouuerte de 
tous coftea , afin que l’homme fe com- 
munique à l’homme auec plus d’aifan- 
ce > fon premier commerce f, en fortant 
hors d'auec fa famille , eft auec fes voifins. 
Mon fils , que pen fes tu qui font tes voi- 
fins?tes voifins ne font rie autre chofe qu’vn 
defbordement que s’eft fait l’excreffence 
des premières familles du monde , lefquel-' 
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les s’eftanc accrues en trop grand nombre* 
furent contraintes de fe feparer,& de pren- 
dre pour viure vne plus grande eftenduë de 
terrequ elles n’auoient aupaiauantjde forte 
qu’en remontant à ta première origine, tu 
es vne partie de la famille de ton voifin , ou 
il eft vne partie de la tienne* 

Sans prendre la chofe de fi loin ny en fa 
fource, vne famille eft bien petite fi elle ne 
txouue alliance , comparage ou confangui- 
nicé auec la meilleure partie de fes voi- 
fins qui font.de fa condition, fans y com- 
prendre les dommages du temps qui efface 
coûtés les voyes de l’ancienne parenté. Ainfi» 
mes enfans , nous âuons Obligation de 
viure auec eux comine fi nous eftionstous 
parens , joint aufli que c’eft de parent 
au voifin , que fe continué la liaifon com- 
mune dont eft composé le corps de l’Eftat.. 

Comme nos parens font nos proches, nos 
voifins font nos prochains , que Dieu nous 
commande d’aimer, non pas comme noftre 
parent : mais comme nous-mêmes. En effet* 
fi le feu fe met en noftre raaifon , fi nous 
fommes malades, affligez, ou en quelque 
preffante neceflité, noftre plus prompt fe- 
cours nous viét de la main de noftre voifin. 

Nous nous fommes Tvn à l’autre le pre- 
mier objet de noftre charité , & entre nos 
voifius,lé plus.fecourable nous eft toujours 
le plus proche : témoin le Samaritain de 

l’Efcriture* 
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Efcriture, lequel, quoyqu’execrable aux Iuifs» 
fut jugé le prochain de celuy qui eftoic 
tombé entre les mains des voleurs , encore 
qu’ill’euft veu le dernier , parce qu'il auoic 
eu pitié de luy , & non pas le Sacrificateur 
ny le Leuite qui le virent les premiers , ÔÇ 
n <m eurent aucun foin. 

1 II y a particulièrement trois chofes, dans 
le defir defquclles fi l’homme n’eft vn peu 
modéré, & qu'il nefe fafle jufticeà foy-mé- 
me , il eft allez difficile qu'il puiffe eftrc vn 
bon voifin:l’vne eft l’intereft du biend’au- 
tre , l’intereft du plaifir j & la derniere , la 
compétence d’honneur. 

Pour ce qui eft de l’intereft du bien, nos 
voifins font ou nos égaux, ou plus puiflans» ’ 
ou plus foibles que nous : fi nous fiom- 
mes égaux, & qu’il y ait conteftation en- 
tre nous , elle décliné incontinent en vn 
procès ou en vne querelle : & comme il- 
n’y a rien de fi freflc que l’homme & fapof- 
feffion , il arriue fouuent de ce contrafte, 
que deiix voifins d’vne mefroe Force fe bri- 
fent tous deux en fe choquant. Pour ce 
qui eft du fort & du foible > fi le fort eft in- 
iufte , il eft dans fon pais comm^ vn Can- 
cer dans la chair , qui deuoré peu à peu 
toutes les parties qui luy Font voifines,& 
qui deuient toufiours plus mâlin à mefure 
qu’il s'eftend. 

Que fi le foible eft hargneux , il eft in- 
commode 
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■commode en Ton voifwagc, comme l’eft 
vn ciron dans la peau, qui tout petit qu’il eft, 
ne laiflfe pas de caufer cuiflbn,demâgeaifon 
& inflâmatiô.Dieu te garde de ces deux for- 
tes de votfîns, parce qu'il faut toujours oin- 
dre l’vn,& en grattant l’autre on l’écorche. 

L’intereft du bien eft commun à toutes 
fortes de conditions : celuy du plaifir qui 
peut apporter du trouble entre les voifins, 
qui eft la chafle,ne regarde que la Nobleftei 
le païfan laboure, l’artifan trauaille, le mar- 
chand fait fon commerce, & l’homme d’af- 
faires a fon occupations de forte qu’il n’y 
a que les Gentils hommes qui demeurent 
oifîfs ; & comme ils n’ont aux champs tous 
enfemble qu’vn diuerriffement qui leur eft 
commun , qui eft celuy de la châffe , il eft 
afiez difficile qu’ils puiflent fi bien prendre 
leurs mefures', qu’il n’y ait fouuent cn- 
tr’eux quelque conteftation. 

Mes enfans , fi vous fuiuez mon confeif, 
vous n’aimerez point la chaffenon plus que 
moy » mais fi vous l’aymez , & que vous 
ayez des voifins qui foient tant foit peu dif- 
ficiles, ie vous conjure, de peur de les mé- 
contenter, de vous eftre encore plus feuere 
que ne vous font les Ordonnances de nos 
Roys,qui ont réglé le deuoir d’vn chacû fur 
ce fujet.Que fi vous àuez quelque voifin qui 
foit préoccupé de cette pafiîon , comme tu 
vois qu’elle luy fait faire plus qu’il ne peut, 
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cxcufe-Ie s’il fait plus que la loy ne lu/ 
permet. 

La peine qu’il fe donne en cét exercice,& 
les laflitudes que fouflfre le corps au retour 
de la chaire, te doiuent faire juger que «ette 
paflion eft plutoft vne pofieftion qu’vn plai- 
fir,dont les conuulfions & les tranfporcs 
méritent mieux vn exorcifte , & ta compaf- 
fîon,que ton relfentiment. Pour ce qui eft 
du giboyer qui eft gourmand, & qui re- 
garde plus le ventre que l’exercice du corps, 
& le contentement de l’efprit , il eft raifon«- 
nable qu’vn chacun prenne fur luy ce diucr- 
tifTemenr. 

La chaflfe fait vne partie de la guerre ci- 
uile qui eft entre les Gentils-hommes j & la 
compétence d’honneur l’autre. Ce dernier 
point eft fujet à vne fi grande variété d’m- 
cidens, qu’il a efté impoftible à la preuoyan- 
ce des loix.de regler fi bien le deuoir d’vn 
chacun, qu’il ne refte fouuent entr’eux quel- 
que matière de noife. En cela , mon fils, 
voicy comme 1e fuis d’aduis que tu te gou- 
uernes. 

Aux lieux où l’ordre du monde veut que 
tu gardes ton rang, que tu le faftes auec cane 
de difcretiô,qu’cncore que la loy te le don* 
ne, il paroifle que tu le refoiue de la cour- 
toifte de celuy qui te le defere. Sois fi bon 
mefnagerde l’honneur d'autruy , qu’on te 
voye beaucoup pluftoit relafcher quelque 
<. c hofç 
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chofe du tien ,que de rien vfurper fur celuy 
defton voifîn. Aux lieux indiflferens & de 
rencontre, n’apprehend e iamais eftrctrop 
refpe&ueuxfl’honrçeur eft comme Peau d'vn 
torrent que nous attirés fur nous auec plus 
de violence , en repoufifant Ton cours qu’en 
le fuiuant fut tout dans l’Eglife , qui eft le 
theatre le plus commun de la vanité de 
l’homme , fî quelqu’vn entreprend fur ton 
droit, ie te commande de le fouffrir , tues 
deuant Dieu, à qui tu dois ce refpe&>& en 
la prefence duquel le plus humble eft tou- 
jours au lieu d'honneur. Si tu vois néant- 
moins qu'il préne'pour luy la deferqnce que 
tu rends à l’Autel, il n y aura pas de danger 
s’il ofe ailleurs te contefter ton rang, de fai- 
re qu’il s’apperçoiue qu’il eft ton inferieur. 

Finalement, puis que la paix eft vn bien, 
nous ne pouuons dire que nous en iouiftons, 
quand même elle ferôit dans l’Eftat , fî nous 
ne l’auons auec nos voifins. Ainfî i’eftime 
qu’vn bon voifînage eft abfolument necef- 
faire pour le repos de la vie , 8 c que la de- 
meure auprès d’vn mauuais voifîn eft vn 
quatrième fléau de Dieu , lequel eftant 
. fixe eft plus dangereux luy feul que ne le 
font tous les autres enfemble , qui ne font 
que fléaux paffagers. 

Ne t’imagine point, mon fils, qu'il n'y aie 
que celuy dont la maifon touche la tien- 
ne , 8 c tes bornes les tiennes , qui foit ton 

voitin. 
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voifîn. Le commandement qui t’eft fait 
de l’aymer comme coy-méme feroit de trop 
petite eftenduë , s’il fe terminoit à celuy-là 
feuI.Comme le monde t’eft ouuert par tout, 
& qu’il t’eft libre d’aller où il te plait » fya- 
che que celuy que tu rencontres , que tu 
voy,& que tu communiques en quelque! 
lieu que tu fois,& de quelque condition 
qu’il puifle eftre , deuient ton voifîn & toy 
le lien , & que vos prefences vous engagent 
à vn deuoir refpeâif de vous faire du bien 
les vns les autres. 

•• • 


Chapitre VII. 

Des amis , & de trois dîners moHuemens etaf* 
feft'tojts de C homme enuers fort prochain , 
qui font bien-veillance,amitié } charité. - 

L Ame de l’homme reçoit trois diflferens 
mouuemens en l’affeftion du prochain, 
dont le premier ne la touche qu’en la fuper- 
ficie>en luy donnant Amplement quelque le- 
gere émotion de luy fouhaitter du bien fans 
fe mettre en deuoir de luy en faire. Nos ef- 
eoles ont nommé cette fuperficielle bonne 
volonté, d’vn nom trop fauorable en l’ap- 
pellant bien - veillance , d’autant que tou- 
te bonne volonté qui n’aide point au 
befoin le ponuant faire , n’eft point tout 
à fait innocente , & ne i’eftant point elle 
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ne peut eftre bonne, & par conjfequent (n’ea 
déplaife à nos Do&eurs) il me femble que 
ce mouucment de l'ame qui eft inofficieux', 
ne mérité point vn fi beau nom queceluy 
de bien-veillance, & que ce n’eft Ample- 
ment qu’vn foible prurit 'de nature vers le 
bien. Il eft vray neantmoins que ce mouue- 
ment fert depredifpofition à l'amitié, quand 
celuypour qui nous l’auons eft touché de 
h même émotion pour nous que nous le 
fommes pour luyscar alors il fc fait vn con- 
cours de bien-veillance,qui n’ayant nul au- 
tre rcfpeél que de fe concilier par' vne mu- 
tuelle complaifance , fe confondent ensem- 
ble d’vn meflangefi parfait, que la Soudure 
par ùo eîles fe tiennent eft impcrceptible:8c 
c*eft de cette combination de bien-veillan- 
ce d‘où procédé le Second mouuetbent de 
l’ame en l’affe&ion du prochain , que nous 
appelions amitié. ' 

C es deux mouuemés d’affeélion qui vien- 
nent de l’homme Sont imparfaits, en ce que 
le premier ne touche que celuy qui le re- 
çoit , & que le fécond ne regarde que quel- 
ques personnes particulières. Letroifïéme 
qui tire fon origine de plus haut eft tout au- 
tre, eftant vnembrafement de l’homme en- 
tiers Dieu, qui vient de Dieu , & qui fait fa 
réflexion enuers le prochain, félon l'eften- 
duë& la grandeur de fon principe : Com- 
pte Dieu eft indifféremment bon aux bons 

& 
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& aux mefchahts , l’hotpme fur fon exem- 
ple deuient également bon à cous , à fes en* 
riemis Comme à fes amis , fans accept'on 
de perfobnes & de condition ; & ce troifîé- 
me mouueitiét d i àflfeétion s’appelle charité. 

Dé mânitre due tout le deuoir de i’hom- 

• i* j* a ÿ* ^ » - » 

me enuers J le prochain , fe termine ou en 
bien-veillace, î|ui eft vne amitié inofficieufej 
ou en amitié, qui eft vne charité imparfaites 
ou en charité, qui eft vn viuât brader, qui co- 
rne vn feu public eft toûjours allumé pour 
teferuice detous ceux qui en ont befoin. 

Mon enfant , quoy que le premier de ces 
trois mouuemens ne parodie qu’vne im- 
preflîon paftagere,neantmoins parçe que l'a- 
mitié ny la charité ne fe peuvent former en 
nous que la bien-veillaftce ne précédé , iç 
vous fouhaittccctte cendrefled’amejçommç 
eftant la mere nourrice des deux autres ; 
elle eft noble en ce qu’elle eft def- incerefleé, 
autrement on feferoit bien- veillant à foy- 
mefme , fi elle eftoit mercenaire. 

Et quoy qu’elle demeure inoflScieufejelIe 
reprefence en nous d’vn feul trait vne image 
"de la bonté de Dieu, qui e(J vniuerfellemenc 
• bien- veillant à toutes fes créatures , & vne 
autre image de la négligence de l’homme, 
*qui laifle tarir en luy la (ource de fon mcli- 
natiô au bien, faute de luy ouurir fon cours. 

Son cours s’ouure en deux façons’.Quand 
"la bien - veillance qui n'èft rien de fqj 
' N a 
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qu’vne bonne volonté fans effet , ferend 
aéliue & mutuelle entre quelques particu- 
liers , elle décliné alors en amitié: & quand 
elle fait vn desbordement vers toute l'efpe- 
tc t qu elle s’offre indifféremment au befoin 
du premier venu,& qu’elle fe fait vne à cous 
& vne à vn chacun ; alors elle deuient cha- 
rité. Mon enfant ï la pratique de ces deux 
chofes t’eft neceffaire , Ci tu veux te bien ac- j 
quitter de ton deuoir enuers Dieu , enuers 
toj - mefme , & enuers ton prochain , qui 
eft ce que ic me fuis proposé de t’en- 
feigner. 

Pour ce qui eft de l’amitié , il femble que 
l’homme qui n’en eft point capable , foie 
dans le monde fans y eftre , femblabîe à 
ces Iflesfauuages, qui ne font pas Ample- 
ment deftachées du continent , mais qui 
n’ont aufli en elles aucun abord pour y en- 
trer , ny aucune iffuë pour en fortir > com- 
me Ci la prouidence de nature , qui ne fait 
rien en vain, ne tenoit ces lieux & ces hom- 
mes - là hors de commerce , que comme 
parties infeâces demonftres,& concagieu- 
les au tout. Elle eft fi neceffaire en la vie 
x de l’homme , qu’il vaudroit mieux qu’il fut 
priuede tous les autres biens que cettuy- 
là, parce qu’il n’en peut auoir la jouïffance 
que par elle. 

Le defaut d’amis eft vne efpece de defert 
fu la multitude. Regarde Ci tu eftois feui à 

fauourer 
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feuourertous les plaifirs que l’œil, l’oreille 
l’odorat te prefencent , & tous ceux dont 
tout le corps eft capable, quelle en feroit la 
faueur fans la compagnie de tes amis. L’ac- 
queft de toutes les bonnes qualité* qu’on 
peut fouhaitter au corps Se en lame, eft vne 
beauté fans grâce , te vne lumière eftouflfée 
fi elle ne fe communique. Enfin , fans le , ' 
commerce qui fe fait par le moyen de l'ami- 
tié , nous paroiftons pluftoft entre nous des 
ftatuës dans vne niche ou dans vn porti- 
que , que des hommes. Ce bien eft d’va 
tel prix , qu'il éleue !a nature de tout l’ex- 
hauffement qu’elle peut humainement iouf- 
frir , il la double , triple , quadruple , cen- 
tuple, félon dénombré de fes amis. 

Les anciens qui en ont voulu reftramdre 
la perfection entre deux personnes feule- 
ment , en conferuant la mémoire de quel- 
ques fameux couples d’ames , n’ont par a f- 
_ fez reconnu toute fon eftenduë, s’il eft vray 
que noftre amy foie vn autre nous-mcfme, 
fous cette condition , l’amitié ne peut eftre 
entre Je bon Se le mefehant , qui font les 
deux extrêmes j ny entre le mefcliant&Ie 
mefehant , qui peuuent bien conuenir en 
quelques chofes autant que leur intereftlt j 

permet: mais non pas en toutes chofcs, { 

ny toufiours. Refte donc qu’elle puilTe 
auoir Amplement fon exiftence entre les î 

bons, dont l’a&ion eft vniforme en ce qu’elle £ 
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cft coûjours determinéeà cequieft hônefle. 

Cela eftant , comme il n’eft pas plus 
eftragede voir plusieurs aiguilles touchées 
d’aimant fe tourner vers vn mefme lieu, que 
de n’en voir que deux i il l’eft moins encore 
de voir fe faire vn honnefle concert de plu- 
fïeurs personnes d'honneurs enfemble , at- 
tendu qu’il n’y a point en la nature de vertu 
qui fo\t plus aimantine & plus vnitiue que 
l’eft le concours & la confpirationcommu- 
f ne des bons vers le bien. - « * * 

Scroit il pofTible qu’il y euft eu fi peu d'#-' 
nion entre ceux qui s’addonnent à l’exerci- 
ce de la vertu \ que les noms qui font em- 
ployez dans les dialogues anciens ne fufîenc 
que noms luppofez , &qneî’eftude delà 
Philofophie n'euft point eu le pouuoir de 
concilier vne affeétion commune entre les 
entre-parleurs , & quelques-vns de leurs 
auditeurs? 0< 

Latraditiue de ces exemples euft fans 
doute mieux mérité de venir à nous que 
celle de ces renommez couples d’amisjn’eûc 
efté peut-eftre qu’on n’a pas eftimé qu’elle 
deuft pafifer à la pofterité comme l’exemple 
d’vne chofe rare. En effet l’a&ion de l’amy 
pauuredequel en mourant légua par fon te- 
ftament } qui fut accepté & exécuté, la nour- 
riture de fa mcre à l'vn de fes amis , &le 
mariage de fa fille à vn autre , & qui fubfti- 
* tua l’va au defaut de l’autre en ce deuoir,eft 

bien 
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bien d‘vne plus belle hauteur que celle de 
celuy qui fe donna en hoftage pour Ton 
atny i & neantmoins quoy qu’elle foit plus 
illuftre , elle eft moins connue, d’ autant quç 
c’eftoientchofes fî ordinaires entre les geo* 
de bien , qu'on ne les regardoit alors que 
comme aâions communes. 

Mon enfant, pour eftre vn,& mefme auec 
vn autre qui eft l’effet del’amitié,il ne fuffit 
pas deconuenir auec luy d’inrereft, d'exer- 
cice , de jeu , de diuertiftement , du plaifîr 
des fens , qui font tous appétits du corps & # 
de la partie inferieure de i’ame , la liaifon 
quife fait en confideration de toutes c çs 
chofes fe diftout auec fa caufe , qui eft fu- 
jette au changement. L’identité qui fait l'y- 
cion de deux perfonnes enfemble , ne peut 
eftre parfaite qu’elle ne fe fafle en la partie 
fuperieure de l’ame , qui conftituë la forme 
de l’homme la plus eflentielle : pour eét ef- 
fet il eft neceffaire que nous foyons vns , & 
mefmes en nous-mefmes , auant que nous 
le foyons auec autruy , d’autant qu’il ne fe 
fait iamais vne bonne harmonie de celuy 
qui eft difeordant à foy- mefme. 

Comme il n’y a donc que la vertu feule 
qui puiffe caufer en nous cette vniformit* 
d’ame, il eft très- confiant qu’il n’y a qu’elle 
feule aufli qui puiffe nous animer enuers 
nos amis de la mefme façon que nous le sô- 
mesenuers nous-mêmes. En faifant comme 
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euxvne confiant^ & perpétuelle dire&ion 
de toutes nos avions lu bien , fans iamais 
en décliner , on fe trouue toufiours en mef- 
mc route. En nous defirant honneur , ri- 
cheflfe , contentement , nous faifons pour 
eux le mefme fouhait. Si nous en auons la 
pofTeflion , la communauté leur en eft tel* 
lement acquifc, qu’il leur doit fuffire que 
l’vnde nous en jouïffepourendeuenir tous 
vfufruiébers. 

* La mefme chofe ne fe rencontre jamais 
auee les mefchans , qui ne peuuent fouflfrir 
perfonne en la focieté de leur bien. Com- 
me ils font toufiours difcordans en eux- 
mefmes » ils le font auec autruy : ils veulent 
I’vn & font l'autre.Vne ame qui eft fi diuer- 
fement agitée , eft plus miferable encore 
que ne l’eft vn corps dont les membres 
font tous difloquez. le te prie , mon en- 
fant, que cela te donne vne horreur du vice 
pour deux raifonsj l‘vne , afin que tu ne 
lois point priué de la complaifance de toy- 
méme j & l’autre, afin que tu puiflfes redou- 
bler les puiflances de ton ame vers le bien, 
en l’vnion que tu auras auec tous ceux qui 
feront comme toy profeflion de la vertu. 

Toute amitié qui a quelqu’autre fonde- 
ment eft defe&ueufe s entre le pere & le fils, 
l’authoritéde l’vn& la deference de Tautre 
en rompent la perfe&ion ; encre le mary & 
la femme elle eft hermaphrodite ; entre les 

freres ' 
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„ freres le fang y a plus de part que nof'.re 
élection s entre le maiftre 8 e le feruiteur, 
..leur diftance eft trop éloignée pour fe pou- 
uoir bien r’encraire. 

— » . *c 

De maniéré qu’elle ne peut eftre entière- 
ment parfaite , qu’elle ne foit détachée de 1 
toute autre conlidçration que de la vertu 

- feule:& comme la vertu rediur toutes fortes 
d’âges , de fexes , & de conditions fous vn 
même deuoir , elle peut réunir aulTi plu- 
fîeurs perfonnes fous vne même volonté, 8c 

— par confequent,c’eft vne vieille erreur d’e- 
fttmer que l’amitié ne puilfe eftre en fon 
excellence qu’entre deux amis feulement: 
l'amy de mon amy eft le mien , & l’amy de 
i’amy de mon amy le mien encorejpourueu 
que nous tendions tous a vn même but, qui 
eft le defir des chofeshonneftes. 

Cette Théorie feroit belle, fi elle fe pou- 
uoit mettre'en pratique j mais cette con for- 
mité, d’ame , que defire la perfection de l’a- 
mitié eft alfujettie fous des circonftances jfî * 
délicates., quelles parodient incompati- 
bles entr’dlês. Par exemple , en l’amitié 
on veut eftre le plus aimé 3 parce que le plu$-> 
aimé.fuppofele plus aimables & parce que; 
l’agent eft plus noble que le patient, on veuer 
auftîparoiftre le plus aimant , qui eft vne; 
contradiction, qui deftruit en effet Pvnifor-- 
jnité de nous-mêmes , 8c celle que nous s 
detsons auoit auec nés amis. 
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Il eft tres-certain que l’amitié en fa plu* 
haute exaltation n’eft qu'vn eftre mental, 
qui comme la vertu héroïque nfe, fubfiftt 
qu’en noftre imagination : mais quoy qu’on> 
nepuiflfe atteindre à la perfeéfcion de i’vne. 
ny de l’autre , ce n’a pas cfté vne choie tout 
à fait fu perflue d’en railler vne imagela plu* 
parfaite qu’il fe peut , afin que l’homme qui 
eft le fujêt de la vertu & de l’amitié , foie 
attirê'plus violemment en l’aélionde l’vne 
& dé l’autre , par l’idée qu’il aura; eonceuë: 
de lcui plu* grande excellence- * ’ i "7 

En effet,la vertu qui eft le lien dé la vrayt 
amitié, eft fi médiocre en l’homme , que. £• 
nous ne nous accommodons au* infirmités: 
les vns des autres, nous nepouuons pas de- 
meurer long- temps amis : comme il eft in* 
confiant & inégal , fon amitié efifujette ». 
fes défaillances , à fes paufes & à fes repri- 
fes. Geluy quiexeufe le plus eft le plus fr- 
«féle,& fait le plus d’honneur à fon élection.. 
Mous ne pouuons quitter noftre amy d’aft 
feélion,fans nous aftoiblir d’autantjs’il nou*. 
quitte , fuiuons.le : les levres d’vne playe fe* 
rejoignent en les rapprochant , foyons en 
cela fi fermes , que la mort mefme qui dif- 
fout toute liaifon , ne rompe pas la noftre:; 
faifons-la reuiure auxenfans de nos amis. 

L’amitié eft vne hofpitalicé fpirituelle,. 
dont, le droit fe transféré à la pofterité. Si 
nous voyons que leur amuiépour nous foit 
7 “ . beaucoup 
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Beaucoup moindre que n’eft la noftre, ne 
' nous en oflfenfons points ils fuiuenr le mou- 
uement vniucrfel du monde, où toutes cho- 
fes remontent plus foiblemenc qu’elles ne 
defcendenc, iufques à l’aflfe&ion mefme des 
enfansaux peres. 

Enfin, mon enfant, la plus grande louange 
qu'on puifle donnera vn hommc.eft de dire 
qu’il eft bon amy , parce que cela fuppofe 
qu’il eft vertueux j comme au contraire, 
quand on applique ce beau nom d amy à vn 
mefehant , on fouille fa pureté , & on traif- 
re à la voirie la chofe qui doit eftic la plus 
prccieufe entre les hommes. 

Quoy qu’il femble qu'eu fe dévouant en 
particulier à fes amis , : on fe vueille dépren- 
dre de la charité, dont l’obligation eft plus 
vniuerfelle j neantmoins, parce que l’amitié 
eft vne aflfeéfcion qui eft plus félon ta mefu- 
re que n’eft cette autre , qui veut que nous 
fbyons faits vn à tous en general , & vn à vn 
chacun en particulier; ie ne te donne mes 
aduis que touchant celle qui eftTa plus pro- 
portionnée à toy.Pôur auoir l’autre, il faut 
fortir hors de foy-mefme , & eftre diuine- 
ment faifi de cette fagç & fainte infipience 
des Apoftres. 

Ge diuin tranfport eff violént & peniblè,. 
à caufe de i'vnion qui fe fait entre Dieu & 
1-homme,. nonobftant leur extrême éloigne- 
aaen t.C’eft gourquoy on remarque dans 
' . N * 
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cfcrits de S.Paul,des épraintes & des élans 
d‘amour,qui forcent comme vn feu de fal- 
peftre.dont la vehemence tefmoigne qu'il y 
a encore quelque refiftance en la matiejre. 
En S. Iean tout au contraire > comme l’ami- 
tié eft plus tranquille & plus de la mefure 
de l’homme que n’eft la charité , il femble 
que 1a douceur de cette afféétion ne foit. 
que pour temperer la violence de l’autre. 

Et pour cette raifon fon amour paroit en« 
fes efcrits vnc chaleur de fomentation, dou- 
ce,fimplè,viuifîante, & toujours égale. La 
caufë de cette différence ne procédé que die 
ce que le premier femble n’àimer l’homme 
que pour Dieu, pour n’auoir eu connotflan- 
ce que de la nature diuine du Fils de Dieu», 
qui fe découurit à luy quâd il en fut ébloüy*, 
L’affeétion de l’autre eft plus tendre > il 
aime l’homme pour Dieu>& l’homme pouf 
l’homme j parce qu’il auoit eu part en l'a- 
mour de fon maiftre comme Dieu, & en fon 
amitié comme homme , en ayant efté le dif-- 
ciple bien-aimé.. / 

La charité eft vne vertu lî releuée,qu’ellè 
fiait de l’homme vn exemplaire de Dieu : il 
entre par elle en laplenitude de fon amour»., 
d’où il fait fon reflus vers toutes les chofes 
créées i fi ce n’eft auec la mefme infinité, 
d’a&ton , c’eft auec la melme.. eftenduë de 
*olonté.Enfin,fi elle nopere au lieu oùeJle 
«ft employée, çlk opéré en U main do à cite; 

paît 
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part auec tant d’efficace , que la volonté 
feule , au defaut de la puilîance , luy tient 
lieu d’opération. 

Mon enfant, l'Efcriture nous apprend que~ 
Dieu eft chanté, & que qui demeure en cha- 
rité demeure en Dieu, & Dieu en iuy.Quoy 
que cette vertu foit toute diuine, l'habitude * 
À la bien-veillance & à l'amitié, font deux 
moyens humains, qui difpofent le cœur de 
l'homme à receuoir la grâce de cette per-- 
feéfion ; qui eft le troifiefme & le plus ac- 
comply mouucment dei'ameen i’affedion 
du prochain.. 


C H A P 1 T R £ V I I II . • 

Des perfonnes quil faut hanter ou éditer. ~ 

T On prochain eft composé de toutes 
fortes de conditions d'hommes , entre . 
lefqucls il y en a de bons & de mefchans,& 
d’autres qui font d’vne nature ambiguë, qui 
ne fe déterminent au bien ou au mal , que 
félon l'exemple qu’ils ont, ou félon que l'im- 
pulfîon prefente des fens les efmeut. 

Efuite fur tout les mefehans confirmer, tu 
ne les amenderas point. Les parties faines 
ne changée point la corruptiô de celles qui 
font gangrenéesîregarde-les côme ces vieux 
vleeres incurables, qui ne communiquent 

pas ûrapiemem leur contagion aux parties 
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qui leur font contiguës, mais qui rendent' 
liuides encore celles qui touchent aux con- 
tiguës. Sfaclie aufii que de tous les méchant 
- l’hypocrite cft le pire.il abolir en luy le cul- 
te interne de Dieu, pour faire de l’externe vn 
inftrument de fa trahi fon. II. eft d autant 
plus malin, qu’il veut tefurprendrefous vne 
îiuréequi te promet feureté. 

Recherche la compagnie des gens de 
bien pour ton inftruéfion j ily en a de deux 
fortes : les vns viuentd’vne vierairée,pour 
n’eftre pas fouillez: de la; contagion des 
autres hommes r ceux-là. n eftant Ample- 
ment qu’vne voix qui crie dans le defert 
Préparé \ les voyes au seigneur, ie ne te con- 
seille point y quelque pureté qu’ils ayenr, de 
ce prepofer de les imiter. • - 

Les autres, fans renoncer à là fbciecé pu- 
blique, £c trouuent indifferemmét auec tou- - 
tes fortes d’hommes, bons ou mauuais,en fe- 
conferuant toujours l’intention de bien fail- 
le. Recherche la familiarité de ceux-là , fît 
côme Iesvs-Christ ils ne font la voyc,la* 
lumière & la vieiilsfonten fa voye, ils font: 
éclairez de fa lumière , & viuifiez en luy. 

Entre les perfonnes qui font d’vne nature: 
qui eft encore indéterminée au bien ou am 
mal,& qui ne fe portent à Tvn ou à lautre 
que par vne caufe externe, il y en a de fi non- 
chalantes, qu’elles font incapables de pren- 
dre aucun garty , bon ou raauuais.Ne hante: 

' ■ ~ point 
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point aucc ccs gens - là , de peur que tu ne 
fois condamné au feu comme le figuier qui 
ne portoit point de fruit. Il y en a d’autres 
plus aétiues , qui fonrplufiofl du mal paT 
inaduertence , que par aucune inclination 
qu’ils y ayenr. Ceux Jà , pour fe corriger, 
n’ont befoin que d’atténon à ce qu’ils font. 

Mon fils, fi tu es de ce nombre, fay vn peu* 
de reflexion fur toy , & tu trouueras que ta 
correction efi en ta puiflance.il y a vn troK' ’ 
Jïéme ordre d’hommes, qui ne font mécharrs 
que pour |eftre incultes. L’ame qui produit 
les vicesjn’eft point inféconde, non plus que 
la terre qui produit les ronces & les épi nés. 
Veux- tu te feruir vtilemem de l’vne & de 
l’autre ? purge i’vne de fon impureté par dé 
bons exercices & de fages enfeignemeas ; & 
lfautre de fes efpines en la desfrichant , tu» 
verras que les fruits qu’elles te donneront, 
alors, feront & plus beaux & meilleurs , & 
plus abondans , que d*vne terre ou d’vne- 
ame qui feroit naturellement fertile. 


Chapitre I.X. 

Du deueir entre le F rince & le fu b jet. 

Ï L ne mç refie plus qu’à te dire quelque k 
chofe du deuoir du fubjetenuerslc Prince, 
& du Prince enuers le Iubjet f qui efi le plus. 

... impertante 
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important de tous. Celuy du mary , de la 
femme, du pere, des enfans , des frères , du 
imiftre, du fcruiteur, des voifins, des amis, 
qui ne font que parues intégrantes d’vn 
Eftat,n’eft qu’vndeuoir fingulier.Comme le 
nom de lubjet eft vn nom general, qui com- 
prend toutes ces conditions ; & celuy de 
Roy, vn nom dont la fonétion eft publique, 
leur deuoir eft auflî d’vne plus grande con- 
fédération. Leurs noms de fubjet & de Roy, 
qui font analogues , nous expriment qu’en 
Tvn la fubje&ion de bien obéir eft en l’au- 
tre vne obligation der bien gouuerner. En * 
effet , le meilleur eftablilfement qui puilfe 
eftreen la police dés hommes, eft que dans 
vn Eftat nous foyorcs tout fubjets à la re- 
ferued'vn feuL Si nous eflions tous d’vne : 
mefme condition, le fort opprimeroit le 
foible , le plus fin furprendroic le moins ad- 
uisé : & au lieu de la iuftice ,.la violence &' 

Ja fraude regneroient, làoù dans vne égale; 
fubjeétion 5 outre que iajaloufîe cefle, vaj 
chacun de nous rencontre fa feureté parti- 
culière en la protection vniuerfelle de ce- 
luy , duquel nousfonimes tous fubjets. 

Vn Roy, vne Foy, vne Loy eft vne Trinité; 
d‘Eftat,qui fe réduit tellement en l’vnité du . 
Roy, qu’il n’y a iamais eu de defcétion con- 
tre le Prince , que l’authorité de la Loy 3c: 
la majefté de la Religion n’aÿent efté blef- 
sées < tefmoin no$ guerres eimicsdu tempes 

* ■ • f 
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paffé,& celles dont l’Angleterre a elle & eft 
encore prefentement le theatre. C’eft pour- 
quoy‘, mon fils ., ie te commande de ne te 
retirer jamais duferuicedu Roy pour quel- 
que occafion que ce puifle eftre. L’Apoftre 
t’appréd que toute puilîance eft de Dieu, & 
que qui refifte à la puiffance , relifte a l’or- 
donnance de Dieu fait venir damnation 
fur luy.Sois fuiet,dit-il,non feulement pour 
ire , c’eft à dire , pour la crainte que tu as 
du Prince ; mais pour la confcience. 

Ce deuoir eft parmy nous d’vne li eftroi- 
te obligation , que nous aymons mieux 
nous mettre au hazard de violer la Loy fon- 
damentale de l’Eftat , qui n’admet point les 
femelles à la Couronne , que de manquer 
de reipeèl au légitimé fuccefleur, en hono- 
rant comme noftre maiftrc vn fœtus impar- 
fait, dont le fexe eft encor incertain, iufques 
à ce que le moment de fa naiflance nous ait 
fait connoiftre fi c’eft vn malle. Il faut de 
necefiité qu’vne deference fi voiuerlelle qui 
tien vn Royaume en ce deuoir, ait vn fonde- 
ment plus qu’humain. 

C'eft en Dieu feul > & de par Dieu feul 
que régnent les Rois. Leur fcepcre,leur dia- 
dème, leur Couronne, leur on<ftion,le con- 
cours de leur peuple à leur obéir , ne font 
que les lignes vifibles de la puiflance inuilî- 
ble qui les accompagne.Tels qu’ils font,b6s 
ou mauuais , reuere-les en la million qu’ils 
. . . ont 
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ont de Dieu. Les bons te font donne* 
pour recompenfe , & les mefehans s fi tu es 
bon f pour ton efpreuue î & pour ton châ- 
timent > fi tu es mefehant. 

Comme tu vois donc qu’il n’y a point 
d’interregne en la Royauté,& que le Prince 
ne meurt iamais ; parce que tandis que l’vn 
expire l’autre naift, il ne doit point non plus 
y auoir de ceflation en l’obeiffance du fub- 
jet enuers le Prince. Quand il luy rend ce 
qu’il luy doit , & qui fuiuant le confei! de 
l’Apoftre, il paye le tribut à celuy qui reçoit 
le tribut, & le péage à celuy qui exige le 
peage>& qu’il rend crainte a qui crainte, & 
honneur à qui honneur eft deu , ce n’eft 
point vn droit de feruitude dont il s’ac- 
quitte , c’eft pluftoft vn droit de reconnoif- 
fance qu'il rend au Prince , de ce que fa li- 
berté luy demeure alTeuréé fous ce gage. 

Par le moyen de ce deuoir qu’il luy rend, 
dôt la charge eft petitc,en côparaisô du bié 
qu’il en reçoit , pourueu qu’il n’y ait point 
d’abus en fa receptc & en sô employ.Le pau- 
ure en sô ménage, le riche au gouuernemét 
de fes biésjl’arcifan eu l'on induftriede mar- - 
châd en sô traffic,fe côferuêt tous vne ima- 
ge de principauté , en ce qu’ils font en feu- 
l'eté , & qu’il n’y a perfonne d’entr’eux, tant 
miferablefoit-il , qui puiffe eftre contraint 
d’en feruir vn autre s’il ne luy plaift.La fujec- 
tion reelle & effettiue ne regarde entre nous 
*ue celuy qui s’y engage volontairement : & 
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quiconque peut viure en fa maifon, par Ton 
induftrie', fans querelle^ fans procez , de- 
meure auflfi libre en fa farinlfe , fous 1 S pro- 
tection du Prince , que le Prince mefme l’cft 
enfon Eftac. 

? At Mon enfant , tu es; d’vne condition qui 
te donne les mêmes immunitezdont leRoy 
jouit, à la referue du feul deuoir de le feruir 
dans fes armées quand tu en feras requis: 
ie te conjure encore vne fois, que le reffen- 
timent de l'honneur de tes priuiieges te 
faffe preuenirce commandement.Ton obli- 
gation y eft fi grande , que tant s’en faut 
que le poids de la Monarchie te doiue eftre 
incommode , que pluftoft tu fubfifte par 
elle comme vn petit fouuerainile peu de 
bien que ie te lai(Te eftant en tout droiét de 
feigneurie haute, moyenne & baffe, & ayant 
tes tenanciers , ton parquet, ton poteau, ta 
prifon, ta iufficeciuile & criminelle , &tes 
officiers pour l’exercer fous fauthorité du 
Prince. - > 


Chapitre X. 

T) es [éditions , de leur mature r & àe leurr 
remedes. 

I L eft très-certain qu’il n’y a rien qui puif- 
fc rendre vn fubjeét plus religieux en ce 
qui eft de l’obeïffance du Prince ,que de fe 
reprefenter les miferes que les feditions ont 
accouftumé de caufer. Premièrement la fu- 
reur, qui eft la plus eft ourdie paûiô de l'âme* , 
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les commence toutes i d’où il arriue qu*iU 
n y a pas vne feule partie dans l’Eftar, gran- 
de ou petite , qui ue fouflfre vn mouueruent 
conuullîf. 

Durant vne telle confufîon tout fe meut 
& rien ne fe fait aucc ordre, toutes fortes 
d’atteliers ehomment , les boutiques fe fetr 
ment, il n’y a plus de boucheries que d’hom- 
mes , les boulangeries, les marchez , les en- 
trées de viure.s, la defcente des batteaux, & 
généralement toute forte de fernice edfe : 
hors celuy de la Samaritaine, qui ne fournit.' 
que de l’eau. Cependant le ventre demande 1 
à manger , qui eft la plus infupportable de 
toutes les maltotes. 

On ne fpuroit faire le dénombrement 
de routes les caiamitez aufquelles on eft ex- 
po sé , tandis que cette tempefte dures car 
dés l’inflant mefme que le refpcél qui eft 
deu au Prince eft perdu, tout eft permis, le 
facrilege,le violementde p:llage,la vengean- 
ce, dont la fuitte eft fi funefte , que tandis 
que tu tiens à la gorge ton ennemy pour te 
vanger de luy,vn autre te tuë, qui eft le tien. 
Apres auoir bien pillé > & que de pauure tu 
es deuenu riche, ton pillage te rend en mef- 
me temps la proye d’vn autre necefliteux 
qui fera ton brigand , & vn autre le fera de 
luy, en continuant de pillage en pillage, & 
de meurtre en meurtre , iufques à ce que 
comme dans, vn combat d’aueugles qui 

font 
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font tous mfenfez , leur defordre cefle faute 
de combatans. 

Que fi ( comme il arriuc aflez fouuent 
que les démons fe meflenc dans les grands 
orages ) quelque pu i fiant fub jet fe prefente 
en ces occafions pour fe faire chef de parcy, 
fois a fleuré que ce remede eft pire que le 
mal , & que celuy qui veut eftre le tyran de 
fon Roy, veut deuenir le tien, fous des con- 
ditions qui feront encore plus dures que 
çelles qui font la caufe de ta reuolte. 

Le temps lé plus dangereux pour les fe- 
ditions , eft quand nous auons la guerre 
auec vos voifins , & qu’ils font fous les ar* 
mes i il ne faut alors qu’vne feule journée 
de nos defordres pour leur liurer pas nos 
mains propres qui font en poffeffion de les 
Vaincre, nos peres, nos meres , nos femmes, 
nos enfans, noftre liberté, nos biens, noftre 
pais, & nous-mefmes. 

La feule pensée de toutes ces funeftes 
images eft fi terrible , que ie croy qu’il n’y 2 , 
rien au mode qu’vn fubjet ne doiue plutoft 
fouffrir, que d’auoir recours à ce remede 
defefperé, qui caufe tant de maux en vn feul 
iour, qu’il faut quelquefois des fiecles en- 
tiers pour en reparer les dommages. Nos 
enfans, les enfans de nos enfans, &ceux qui 
naiffent d’eux n’en voyenc point la fin : ce 
qui eft au de-là d’eux ne nous touche plus 
alors que comme vn intereft de commu- 
nauté. Neantmoii» 
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Neantmoins > quelque efpouuante que ' 
puiflfent apporter les feditions , ce ne font 
que maux de paftage , qui reflcmblent à ces 
groffes nues qui s'éleuent iufquës Jr en la 
moyenne région de l'air , où apres àÛôft fait 
beaucoup de bruit , elles Te creuëbt èrifhi,he 
pouuant monter iufques en la plus haute 
qui les repoufle , 8c les conuertit en g'refle 
& en foudre, pour deferter 8c batre en ruine 
le lieu même doù leur vapeur & leur exha- 
laifon s’eft éleuce. 

Mais d’autant qu'il y va du deuoir du Prin- 
ce , & de Ton honneur d’eftre le pere & non 
pas le fléau de fon peuple, c’eft à luy d’ofter 
toute forte de matière qui puifle eftre capa- 
ble de former ces abfcez dans le corps de 
fon Eftat, pour n'eftre point obligé d’y ap- 
pliquer le cautere, & de peur aufli qu’elles 
ne deuiennent incurablesrcar il eft cres-con- 
ftane que ü ceux qui tiennent le timon des 
affaires fe contentent Amplement de remé- 
dier aux maux qui viennent d’emblée , fans 
les preuoir& aller au deuant d’eux pour les 
.■> deftourner,iI arriuera fouuent que leurs re- 
medes feront comme ceux qui fe donnent 
en l’agonie , qui ne font pas feulement inu- 
tiles aux malades , mais qui decrcditent le 
Médecin. r J 

C’eft pourquoy côme les maladies qui pro- 
cèdent d’inanition font les plus dangereü- 
fcstil eft très-important qne le menu peuple 
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ne foit pas réduit à vne extrême pauureté, 
de peur que ceux dont la condition eft va 
peu meilleure , ne demeurent à fcc, comme 
les fleuues quand lç ru i fléaux qui les entre- 
tiennent font taris.il çft tres-à-propos auflï 
de laitier quelque chofe de plus que le ne- 
ceffaire au moyen eftage, duquel il reflue 
toujours quelque commodité vers le peu- 
ple : car en effet fi ces deux parties - là des- 
quelles le Prince tire fon plus grand fecour* 
font vne fois acrofiées, il eft à craindre que 
leur débilité ne fe communique à tout le 
Corps de l’Eftat,& qu’il ne fe faflfe autant de 
vœux pour vn changement , qu’il y a de 
perfonnes qui fouffrent. 

Les plus grandes vexations ne font pas 
toufiours les plus difficiles à fupporter, cel- 
les qui nous menacent d’eftre continues 
font les plus fafeheufes : parce que le fenti- 
ment d’vne douleur prefente a des limites, 
& que l’apprehenfion de fa durée n'en a 
point.D’où il arriue que la débilité causée 
de quelque grand accablement,au lieu d’af- 
foiblir fe convertit en fureur quand il n’y a 
plus d’efperanct: d’amandement. 

Pour cette raifon vn Prince doit éuiter 
autant qu’il peut toutes les chofes qui font 
craindre fa domination , afin que non/eulc- 
ment il foit en feureté contre toutes fortes 
de reuoltes,mais qu’il ne s’éleue pas même 
la moindre cépcfte çn l’efprit de fes fubjets, 
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& qu’il régné encore plus abïolument en 
leur affection «pie fur leurs biens. 

Il n’y a rien qui nous faffe mieux connoi- 
- ftre la perfection du tempérament qui eft 
en ce Royaume entre le Prince & fes fub- 
jets , que la durée de noftre Monarchie. 
Nous ne voyons point d'Eftat qui puiffe 
montrer comme le noftte » vne fi longue 
fuitte de Roys & d’années fous vne mefme 
forme de gouuernement , qui eft vn tefmoi- 
gnagc que l’harmonie en eft excellente. 

, - Le corps politique a fes principes de 
longue vie , comme le corps humain a lei 
fiens : ils fubfiftent tous deux longuement, 
quand en leur première conftitution il fe 
rencontre vne parfaite fymmetrie entre la 
partie qui commande » & celle qui obéit. 
Ce n’cft pas qu’elle ne puiffe eftre quelque* 
fois troublée , & que comme des parties 
moyennes & baffes, il s’efleue fouuent quel- 
ques vapeurs indigeftes qui incommodent 
le cerueau>& qu’il defcend auffi du cerueau 
quelques defluxiôs qui furehargent les par- 
ties inferieures , ce mefme defordre ne fe 
puiffe rencontrer quelquefois entre le Prin- 
ce & le fubjettmais quand la première con- 
formation eft bonne, il fe trouue toujours en 
elle vn efprit radical & viuifiâtjd’où procé- 
dé quelque notable crife qui reftablit tout. 

Il eft vray qu’il y a quelquefois de mal- 
heureux temps qui côtraignent le Prince de 

lcuer 
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Ieuer des importions fur fon peuple ( com- 
me quand il eft queftion d’entretenir la 
guerre pour faire vne paix auantageufe. Ha 
ces occaûons il eft tres-iufte que le peuple 
y contribue de tout fon pouuoirj&que 
le Prince aufli de fon cofté relafche quel- 
que chofe de fes auantages , afin de facili- 
ter les ouuercure* de la paix, de peur qu’en 
continuant toufiours cette contribution 
toute la fubftànce de l'Eftat ne s’épuife en- 
tièrement , & qu’à la longue la guerre qui 
'eft au dehors ne deuienne inteftine parles 
miferes qu’elle caufe au dedans. Car en 
effet quoyqué la guerre qui fe fait au dehor» 
ne foit que comme ces puftulles enflam- 
mées qui s’éleuent fur la peau,lefquelles ne 
font pas fi dangereufes que les abicez qui fe 
font au dedans , elles ne laiffent pas toute- 
fois d’eftre fort importunes , parce qu’ellep 
ne font iamais fans vne grande demengeai- * 
4}fon,à laquelle il faut porter la main à toute 
heure en l’y portant on s'écorche. 

Tout bien tmfideré la guerre n’eft autre 
chofe qu’vn fléau de Dieu, que les Roys doî- 
uenc deftourner d’eux, s’ils le peuuent faire* 
comme vne chofe qui diminue leur gran- 
deur par la perce de leurs fubjets , & par la 
fuitee d'vne infinité de maux qui l’accompa- 
gnét.Dieu eft le Dieu de paix& de dileétiô: 
Vn Roy qui eft l’image de Dieu fur 1 a terre, 
efface en luy là reflembUce,s’il n’cft vn Ro^ 
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de paix & de dile&ion comme luy : mais 
comme la paix eft vn bien qui fut annoncé 
par les Anges à la venue du Sauueur dans 
le monde ,& qui fut légué à fes Apoftres 
par le mefme Sauueur quand il en partit : il 
la faut attendre de Dieu comme vne chofe 
qui eft purement celefte. Cependant le 
Prince doit conferuer en fon ame le defir 
delà faire, & y contribuer en tout ce qui 
luy fera poflîble , afin qu'il n’ait pas ce dé- 
plaifir que le temps de fon régné ne foie 
confîderable que par les a&ions qui pro- 
cèdent de la partie irafcible qui eft en 
l’homme. 

Enfin , mon fils , pour conclurre ton de- 
uoir enuers ton prochain, ne romps point 
focieté auec qui que ce foit, G ce n’eft auec 
le méchant confirmé. Vis ciuilement auec 
ton inferieur, familièrement auec ton égal, 
refpe&ueufement auec celuy qui eft au def- 
fus de toy , auec toute obeiflance & foûmif- 
fion enuers ton Prince , & charitablement 
auec toutes fortes d’hommes. 


Chapitre 
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Chapitre XI. 

Confeils pour ne point errer au deuoir rejpeftif de 
t vn enuers l'autre . 

P Our rie point errer en pas vn de ces 
deuoirs * il faut que tu fç aches , mon fils» 
qu'il y a trois fortes d’yeux qui te regar- 
dent , à fjauoir, l’œil de Dieu , celuy de ton 
prochain, & le tien : cela eftant,ie te confeil- 
îe de te gouuerner en public , comme fi 
l’œil de Dieu ne t’obferuoit que toy feul,& 
de viure en ton particulier comme fi tout 
le monde auoit les yeux fur toy.Quant à ce 
qui eft de ton œil propre , qu'il n’y en ait 
aucun, ie te prie, qui te regarde de plus prés» 
ny que tu refpettes plus que celuy-là. En ce 
fàifant , ta pudeur originelle fe conferuera, 
laquelle n’eftant rien autre chofe qu’vne ré- 
flexion de l’image de Dieu qui eft en nous, 
nous fait affc&ionner leschofes honneftes, 

& nous imprime la honte de celles qui ne 
le font pas. 

Veux-tu faire vne épreuue certaine, & qui 
N ne foit point trompeufe , de ce qui eft hon- 
r nefte d’auecce qui ne l’eft point? mets-toy 
toujours en la place d’autruy,& fais en toy- 
méme ce raifonnement : Si quelqu’vn pen-» 
foit,faifoit ou difoit ce que ie veux faire, pé- 
fer ou dire,feroit-ce vne chofe honnefte ? la 
place dautruy cilla vraycdiftâce quil faut . 
~ ~ ~ O * 
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prédrepour en bié juger.fi de cedieu-Ia tu la 
trouue^ hônefle fay-îa hardimétifinô,garde- 
toy bien de pafler outre. La meilleure partie 
de la morale fe réduit en ce feui point, dont 
I’vne des aduantures de ma vie te dônera vn 
.exemple que ie feray bien aife que tu imites. 

Vne perfonne qui cft encore en vie , quç 
ie ne connoiflois point, & que ie n’ay point 
veu du depuis , ny luy moy , me vint trou- 
uer vn jour d’afîez loin:& fur vue lettre de 
.creance d’vne autre perfône qui n'en deuoic 
point auoir en moy, me propofa quelque 
chofe cotre le feruice du Roy. D’abord, ma ' 
penfée fut de lk faire arrefterjmais m'eftanc 
mis en fa place, & voyant qu'il faifoit le fer- - 
uice de fon maiftre, apres auoir bien balan- 
cé ce que ie deuois faire en cette occa/ïon,ie 
le laifîay retirer ,quoy qu’en ce faifant , Je 
mifle ma tefte en danger pourfauuer la fié- 
ne. Il eft rray que mon péril eftoit douteux 
,& que le lien eftoit certam.Mais voyant que 
la place où j'auoi^alors quelque comman- 
.demenc,ne couroit point de fortune en vsât 
ainfi, & même que le feruice du Roy fc fat- 
foie plus feurement , ie pris le parry qui me 
fembla le plus honnefte.Sila perfonne en la 
place duquel ie me mis alors, s’eftoit mis en 
la miéne.j’en auroisreceu de luy depqisdix 
.ans quelque mot de remerciemét.L'enuoyâc 
.& l'enuoyé , & celuy dont ie dépendois en 
xe temps- là > fe peuuéc fouuenir de la vérité 
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de cette aduanture , quoy que pas vn d’eux 
ne fpche point encore prefentement quel 
fut le motif principal de mon aCiion. , 


Chapitre XII. 

Conclusion de l'teuure par vn petit difiours de lu 
mort y & de trou chopes qni ont accoutumé de 
• traitai lier Ccfprit de l'homme avant que de 
mourir. 

M On enfant, ie penfe auoir tiaitré de 
voftre conduite en tous les a&ions de 
Voftre vie , à la refe.rue de la derniere , qui 
eft celle de la mort, qui eft pluftoft vn cer- 
tain terme auquel la vie de l’homme fe finit, 
qu’vne aCtion de vie. Cela eftant, comme la 
fin d’vn ouurage eft toujours meilleure que 
fon progrés,d’autant qu’elle en eft l’accom- 
pliflement i j’eftime aufli que le dernier in- 
ftant qui termine noftre vie eft celuy qui 
vaut le mieux. La mort eft bonne aux bons, 
en ce qu’ils y trouuent leur repos & le falai- 
re de leurtrauail. Elle eft bonne aux mef- 
chants, en cetju’elle met fin à leur mefch'an-- 
cecé,qui s’aggraueà mefure que leur iniqui- 
té fe multiplie.Elle eft bonne aux viuans, en 
ce qu’elle les déliure de la foule qui leur eft 
vn commun empreftement i & bonne félon, 
nature , en luy laiflanc vneefpace plus libre 
pour receuoir fes nouuelles productions 
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Tout ce qu’il y a en elle qui nous épouuan- 
tele plus, eft la profondeur de fon abyfme: 
mais comme nous fouîmes forcis fans crain- 
te de ce même abyfme, en venant au monde, 
il y faut retourner fans eftonnement. 

Soit que noftre origine vienne du Ciel, 
dont il ne faut point douter, ou que nous 
ayons efté tirez du calme du néant i comme 
quelques-vns l’ont crûila nature a efté bien 
prudente , de nous auoir rendu cette con- 
noift’ance vn peu trouble , de peur que nous 
ne fuftions affligez du regret de noftre exil, 
ou de noftre paflaged’vn non eftre paiftble 
& faus douleurs dâs vn eftre inquiet & pé- 
nible comme eft le noftre. Elle a eftéauflï- 
bien anisée d'auoir fait contre toute forte de 
raifon , que la mémoire de nos maux pafiez 
nous fuft agréable, de peur que la crainte de 
Ceux qui fout à venir ne nous confeillaftde 
rompre fon cours , & de n’attendre pas fon 
ordre pour mourir > & plus fage encore 
d’auoir esbloiiy noftre vie de quelque faufle 
lumière de bien apparentide nous auoir en- 
gagez à fon amour par les attraits des fens, 
de nos ouurages , de nos enfans ; & de nous 
auoir en quelque forte obligez à la conti- 
nuation de; fon cours par la couftume de 
viure,& à noftre conferuation, par la crainte 
de noftre aneantiflement. 

Ce n’eft pas fans caufe que nous nous 
trou uôs d’abord dans le monde comme des 
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aueugles,fans fyauoir par quelle porte nous 
y Tommes entrez,qui nous Tommes, ny là où 
nous Tommes j car fi noftre jugement y naif- 
Toit aufli-toft que nous, & qu’il n’cuft point 
«fié préoccupé parla couftume de nous y 
voir, nous ne Terions point fi difficiles à 
nous déprendre de cette affedtion de viure, 
qui nous paroit à tous fi naturelle. 

Nonobftant tous les attraits qu’elle a,ie 
ne me puis ncatmoins imaginer qu’il y euft: 
eu jamais de perfonne alTez hardie de vou- 
loir entrer dans le monde , s’il euft efté en 
Ton option , & qu’on luy euft fait voir que 
pour y venir il falloit auparauant demeurer 
neuf mois dans le ventre d’vne femme, 
comme dans vn cachot , y croupir comme 
vne mafle informe Tur vn fumier de fang 
pourry , dont on Te nourrir ; en eftre préci- 
pité la tefte la première , vn boyau autour 
du col , comme vne corde capable de nous 
eftrangler j nud , impuiffant de s’aider foy- 
méme , &fouffrant desja les incommodt- 
tcz de la vie , auant que d’auoir commencé 
de viure. 

„ La nature fait vne aéfion de bonne mere * 
en Ton abandonnemerit : Ton intention prin- 
cipale eft de continuer Tes productions 
pour le maintient de l’vniuers,à laquelle 
elle fatisfait en nous donnant la vie : Et en 
nous refufanc Ton aide au premier pas que 
nous y faifons, il femble qu’elle feprap^fe- 
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défaire vn charitable homicide, pour n’eftre 
pas complice de tous les maux que nous y 
deuons fouffrir. 

En effet , apres auoir bien confédéré la 
contrainte du maillot , la faleté des langes, 
l'abondance des larmes qui fortent de nos 
yeux durant noftre premier âge, l’ignorance» 
lechaftiment & la correétionoù noftreplus ' 
belle faifon eft lujçtte: l’impatience, les èe- 
fordres & le déreglement de la plus vigou- 
reufe : las craintes , les langeurs & les dé- 
faillances de la plus foible , ie trouue qu*on 
2 eu raifon de dire , que nous fommes com- 
pofez de deux bourreaux, â fjauoir du corps 
& de l’ame , dont l’vn nous donne la 
gehcnne par la faim , par la foif, par le tra- 
uail , par les laflitudes & par les maladies; 
& l’autre ne nous traite pas mieux par nos ' 
inqu’etudes, par nos craintes, parle tumul- 
te de nos paffions & de nos defirs : & quand 
rien ne nous manque par le dégouft même 
qui nous vient de noftre fatieté. L’homme-’ 
encéteftateft: comme vn criminel eftendu 
fur vne roué , auquel le coup de la mort eft 
le coup de grâce. 

II eft cres-cerrain qu’eftant expofez à vn 
fi grand ex v ain de miferes, il y auroit plus de 
xailon de dire que la vie feroit la peine du 
péché, & non pas que ce fuft la mort, atten- 
du que nous ne pouuons rien trouuer en 
elle de fi fâcheux * fait que oçus la r&v 
% i gardions 
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'gardions comme vn fommeil de nature, ou 
comme vn dernier deuoir qu’elle exige do- 
nous. 

Premièrement , le fommeil & féuanoiiif-- 
fement,qui font les deux moyens par lef-* 
quels nous faifons > auant que de mourir, 
vn eflay des approches de la mort,pous fboo 
fenfiblement coRnoiftre que n< ftre defail-- 
lancefe fait fins douleur. Outre- cela ,1a 1 
raifon naturelle nous apprend que les par- 
ties vitales , qui font celles qui foufFrent Ie : 
plus quand cette diffolution fe faitjfont les' r 
parties de tout le corps qui ont le moins de 
fentiment, car pour la difficulté de refpirer,- 
lâ variation du pouls, fa foibleffe , fooin-- 
termiflion le$ conuuiïions qui pièce-- 
dentla mort, elles ne font pas tant indices 1 
de douleur , que dé la ruine d’vn baftiment 
entr’ouuert qui croule, & qui eft fur le- 
p.oint de fa dieu te. La foiblefîe du corps, la 
eompreffion dés dents, la pafleur, les fueurs^ 
ffoides, la confufion de la mémoire, la fup- 
preffion dé la parole, 1* contraction dela^ 
langue , là trépidation des a-rteres , l’extin- 
Ction de la veuë, & le hoquet, font fimple-* 
iftent lignes cuidens de l’abondance des ef-^ 
prits vitaux qui fe retirent de toutes ces par-- 
dès-là d’vn mouuement irregulier>lèfquels ,; 
en effet fonl beaucoup plus douloureux à\ 
celuy qui lès voit , qu’ils ne le font à celuy^? 
qÿi les fouf&e.ï .... 
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; Pour nous faire mieux voir encore com- 
bien c'eft peu de chofe que le mourir , c’eft 
qu'il n’y a point de paflion en l'ame , tant 
foible foit-elle,qui n’ait vne authorité plus 
abfoluë fur nous, que la crainte de la mort. 

La vengeance en triomphe j-famour la mé- 
prifes l’honneur va au deuant d’ellejla fuite 
de l’ignominie la choific > l’affli&ion y trou- 
ue fon refuge , & la peur la preuient : de 
force que les preferuatifs & les magazins 
qui fe font contre vn fi foible ennemy ^ 
font pluftoft marques de crainte que de ré- 
solution- , * 

S’il eft permis de toucher à la mémoire 
de cét ancien , de qui nous auons les plus 
beaux confeils qui ayent iamais efté donnés, 
fur ce fujec , il y a plus d’apparence de fup- 
pofer que quand il luy fut ordonné de mou- 
rir ,rapprehenfion qu’il en eut , fut caufe: 
qu'il fe fit vne fi puiffante attra&ion de fon 
fang & de fes efprits au cœur, que nonob- 
ffant l’ouuerture de fes veines au bras ÔS- " 
aux cuiffes , & le poifon qu’il prit, fon ame' 
ne fepouuoit exhaler :£c non pas de croire^ 
que la longueur de fon agonie fuft vn effet 
de lafoibleffe de fon âge, comme on l’écrit.. 

Ce qui confirme encore cette conie&ure,eft‘ 
qu’il luy fallut donner vn bain fort chaude 
pour extenuer fon fang & fes efprits con^- 
denfez par la froideur de fa peur > & pour ' 
tes rappeller du cœur où-ilss’eftoienc reti- 
rer 

/ 

Digitized by Google 



r d’vn bon pere a fes enfitns. 323 • 
rez, auxparties ouuertes, afin qu'ils pûflër.ç 
trouuer par là leur fortie. 

Vn témoignage que cét excellent homme 
auoit fon ame entièrement infedée de cette 
vapeur noire , c’eft que quelque matière' 
qu’il y ait traittéc , il y a toufiours méfié 
en capitant ^ auflî elloit - il de Cordouë) 
quelque mot de braue contre la mort » qui 
fait que ie doute de fa vaillance , le voyant 
-^toufiours aux prifes auec elle ( à parole 
s’entend) & qu’il n’auoit iamais de trêve 
auec cette funefte ennemie. Il vaut mieux 
fe laiffer preuenir à vn mal de cette nature, . 
que fe voir en la necefiité de l’anticiper par 
la peur.- Lafciencequi nous apprend à le 
fupporter eflant plus acre & mordicante- 
que lertitiue , & les inftrudions qui fe don* 
nent fur ce fujetn’eftant que comme la voix 
d’vne ame eftonnée > qui fait du bruit pour 
s'afleurey , en laquelle if y a plus d’oftenta- 
tiôn que de force. 

Celuy qui nous a dit que philofopher eft 
apprendre à bien mourir , euft eu plus de 
raifon de dire que philofopher eft appren- 
dre à bien viure,d’aütartt que tout le cours 
delà vie a befoin de ràifonnement pour fa 
conduitte, & que pour bien mourir il fem- 
b!e qu’il ne foit befoin que d^ignorànce > té- 
moin la befte & le menu peuple le plus; 
gro(fier,qui ont aecouftumé de fournir cette : ^ 
carrière intrépides Sf auec indifférence, qqii 
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çft la plus belle afliette d'ame qu’on puifle 
auoir en cette occafion.. 

En effet ie confidere la mort comme vne 
nuiCt de nature paifible & tranquille , d’où. 
Ibrtent & où fe vont rcpofer toutes Tes pro- 
ductions, la profondeur, & le filence de ces 
grandes tenebres caufe en moy plus de ve^- 
aération que d’eftonnement. le voy que le 
pafle eft vne partie de cette nuiCt $ que l’ad- 
aenir en eft vne autre j & que le prefent: 
qui n'eftqu’vn inflant r a fa pente fi roide de 
ïaducnir qui n’eft point encore, vers le paf- 
sé qui n’eft plus, que mon imagination me- , 
>ne ne la peut fuiure : de forte qu'il' femble. 
qùe la via du monde , comme la noftre, ne 
{bit rien autre chofe qu’vn moutiement d’af- . 
giration vers Taduenir,.& d’expiration vers-, 
le paffé.. 

Si »e confidere auffi que cette fluxion dè* 
Vie qui fe fait entre le pafie & l’aduenir, effc 
en la beftc Simplement vne aCtion des fens. - 
qui fe finit auec elle , & qu’én nous c’efV 
vne aCtion du. fouffie de Dieu- » laquelle' 
ayant fon émanation de ce diuin principe,, 
eft immortelle comme luytceû alors que ie 
regarde la mort auec plus.de confiance. 
Outre que la fainte parole m’enfeigne cette: 
vérité ,, nos bonnes, ou nos mauuaifes 
aôions, dont la bonne ou là mauuaifeodeur 
pafie iufquesi la poftèritç .,me la dernon- 
ârjent. No^o& melme &.la poufiîere de nos, 
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tombeaux m’appiénent que puis que la plus- 
vile portion de nous,.qui.nous eft commune- 
auec la befk.nous furuit,il n y a point d’ap- 
parence de craindre qu’il fe puiffe. faire vn. 
aneantiftement delà meilleure, qui eft vne. 
portion de Dieu qui eft en nous. 

Du temps de nos peres , que la porte da 
'Cieleftoit encore fermée, la longue vie 
eftoit vne recompenfe du iufte i depuis, 
qu’elle aeftéouuerte,leChreftien s’eft pro- 
pofé pour y entrer piuftoft, de preuemr la. 
mort naturelle p?r vne mort ciuile qui con- 
fifteen l’acconiplifTementde certains vœux,, 
«qui ont par leur fin l’aneantilTcment de: 
l’homme durant -fa vie: mais comme ie. 
preuoy que nous aurions , vous & moy,, 
Khaleine trop courte pour vn defleinfi re^ 
feue, ie n’oferois ny le future , ny vous en; 
donner le confeîl : il faudroit pour cét effet , 
renoncer à noftre affedtion propre , qui eft : 
en quelque force comprife fous, l’amour du 
prochain. - 

Il y a temps de viure .& temps de mourir*, 
employons celuy que nous auons à viure au: 
feruice de Dieu , en l’exercice de la vertu, & . 
aux offices mutuels de la vie ciuile , & nous : 
arriuerons infenfiblement& fans crainte aui 
temps ‘de mourir. Le îour naturel eft vnei 
reuolution en petit volume du. cours entier 
de la vie ‘..comme nous voyons querhom— , 
me fage difpofe auec ordre de toutes fess 
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heures > fans fe mettre en peine de celle de 
fon coucher que le temps de fe mettre au 
lié! ne foit venujil nous doit fuffire tout de 
même de regler toutes les avions de noftre 
vie auec tant d'honneur & de quiétude, que 
le fommeil de là mort nous furprenne en 
faifant la derniere. 

La vie eft vn deuoir officieux, & la mort 
vue necellicé de nature qui le termine , que 
nous ne deuons point craindre , pourueu 
que nous veillions^ & qu’il fe trouue tou- 
jours de l’huile dans nos lampes. Les Vier- 
ges fages s’endormirent auflï bien que les 
folles en l*âttente de l’Efpoux , pour nous 
montrer qu’il eft impoffible d’eftre toujours > 
fur fes gardes en l’attente d’vne heure qui -■ 
eft incertaine , & que pour entrer aux nop- 
ces auec l’Efpoux,if fuffit comme les vierges> 
fages de faire prouifîon dliuile , c’eft à dire ; 
de bonnes allions : autrement , s’il nous 
falloir eftrèdans vne continuelle inquietu* 
de de l’heure de noftre mort , au lieu de vi->- 
lire ce feroie eftre toujours tranfly. 

Quand nous mourons par défaillance , Ia< 
foibleflfe de la veuë , la dureté de l’ouïe , la *• 
débilité de l’eftomach,la pefànteur du cops 3 , 
qui font incommoditez auant-courieres de. 
Iàmort,nous peuuent bien donner quelques 
aduis de fa venuëtmais quand nous fommes - 
en la fleur de noftre âge , & que la vigueur 
du fa ng & des efprits noüs caufentdes ef-- 
%ns de ioy,e qui preuiennent mémepqftfGv 
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volonté i que peu£- on faire alors pour fe- 
préparera la more,, que de fe propofer de 
bien viure > — - ■ > 

Pour bien viure,ilfaut dégager autant que - 
Pon peut Pâme d’auecle corps f la purger 
de fes cupidicez , de fes affeélions & de fes 
craintes > ftupefier nos fens ; & pour mieux- 
dire , s’anéantir. Gette abftraûion de la' 
partie fuperieure dans l’inferieure , eft en 
quelque forte vne imitation de la mort, qui 
faitquela vie.de l’homme bien viuarit eft 
plus calme par la reffemblance qu’elle 
auec la mort , & que fa mort eft plus tran— 
quille par la côformité qu elle a auec fa vie. - 

En effet , bien viure n’eft autre chofe que 
bien mourir > parce que chaque inftant de 
la vie n’eft qu’vne fluxion de noftre âge ver s*- 
la mort i aufli n’y a-t’il rien qui faffe moins-* 
de mutation en l’homme que cette derniere: 
heure , vn chacun dé nous fuiuant iufques* 
en ce moment l’inclination naturelle dm 
cours ordinaire de fa- vie. Ce qui a donné: 
âiietau legiflateur d’appeller noftre tefta»- 
ment ou derniere volonté , le miroüer de.' 
nos mœurs. Nous le voyons en ce que: 
l’homme d’affaires meurt l’efprit occupé , le: 
nonchalanr>negligemment i l’homme giaue,, 
ferieufement > & les natures qui font vnpettf 
gayesenfcioiiant.. 

Noftre ame eft tout autrement altérée eut 
fes autres paffions. La colere nous change: 
. / tellement* 3 
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tellement , qu’l ne refte plurennous aucuns- 
ve ft i ge de, nous : la peur d’vne feule prife,, 
nous faifît îefprit & le corps-.la trifteflefle- 
ftrit l’vn & l’autre : & l’enuie , par la fuy€‘ 
qp’elle poufle au dehors, ne fait que trop* 
voir quelle eft l’alteratjon qu'elle caufe au 
dedans. Cette différence d’impreflîon qui- 
fe trouue en !a mort & aux paflîons, ne pro- 
cédé que de ce que la mort n’eft qu’vn fim-- 
j>le mouuement naturel, & que les paf- 
fions ne viennent à nousque par vne im- 
pullîon irreguliere , qui met la nature en' 
fbuffrance. 

Quoy qu’il n y ait rien dé plus caché ài' 
l’homme, que de fçaiioir quel eft le lieus 
d’où il fait fon entrée dans le monde, & 
quel eft celuy. dç fa fortie , qui font deux- 
extremitez hors de luy s Tvn eftant au deçà* 
& l’autre au delà de fon eftre. Neancrnoins,, 
la puiffance de fe perpétuer qu’il apporte- 
du lieu d'où il vient ï luy démontré quefoni 
origine procédé d’vne fource eternelle , &. 
r^ffeure en quelque-forte de fon immorta-- 
lité. Pour ce qui eft du lieu où il retourne' 
cn.fortant du monde , la profondeur de- 
fon abyfme n’épouuante que celuy qui la- 
regarde , & non pas celuy lequel y de-- 
(cend.: il le faut confiderer comme le forn-*. 
meil qui eft vn repos à celuy qui dort 
qui paroit vne mort à celuy qui veille, 
lia mort ue p,eut eftre va mal , puis que; 
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lefommeil , qui eft fon image , eft vn bien j 
comme Tvn nous delafTe', qu’il jermine le 
trauail de la journée , & qu’il reftablit nos 
forces pour vn temps, l’autre nous fait la 
même grâce pour toujours. Comme il fait 
cefTer en nous toutes les autres fonctions 
delà vie, hors celle de l’afpiration & de‘ 
la refpiranon i foyons affeurez tout de mê- 
me , quoy que l’aélion du corps meure, que . 
le fouffle de l’efprit de Dieu qui eft en nous, 
ne meurt point , & qu’on fe reflufeite de la 
mort auflfi certainement comme on fe ré- 
veille du fommeil. 

Enfin, mes amis, regardons la mort com- 
me vn dernier aéle de la vie , que nous ne 
deuons , ny craindre à fon heure, parce que 
c’eft vn deuoir de nature j ny defirer auant 
fon heure , pour n’eftre point deferteurs 
d’vne milice qui ne fe quitte point fao* or- 
dre. Pourueu que vous la confideriez ainfî* 
vous trouuerez en cela feul autant d’inftru- 
df ion pour bien mourir » qu’il y en a pour- 
bien viure en tous les autres préceptes que 
ic vous ay donnez. 

Il y a trois çhofes qui ont accouftumé de 
trauailler l’efprit de l’homme en mourant,! 
fyauoir,la pensée de ce qu’il doit deuenirde 
foin de fa mémoire, & ceiuy de fapofterité^ 

Pour remedier à l’inquietude de ce que 
tu dois deuenir, réglé les actions de ta vie, 
côme fîtes bonnes œuures feules te deuoiét. 

ftffire- 
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iuffire pour te procurer ton falut. Cela faie : 
refigne-toy fous-la volonté de Dieu , com^- 
me (ï tu n’efperois ton falut que de fa mife- 
ricorde feule. Ainfi, tes œuures eftanc jufti- 
fiées par ta foy,& ta foy par tes œuures, fois 
âfteuré que ton ame trouuera toute la con- 
folatiort qu’elle peut auoir en mourant. 

; Pour ce qui eft de noftre mémoire apres 
la mort, celle du iufte eftant vne douce va- 
peur qui s’exhale de fa vie pa’fTée, fe con- 
ferue quelque temps comme vn précieux 
parfum qui fume encore , & qui remplit de 
fa bonne odeur le lieu où il cftaint. Mais 
comme il n y a rien qui ait fî peu de corps 
que la vapeur, il n’y a rien aufti qui s’éua- 
pore Ci ' toft que la réputation , viuant ou 
mourant , elle fe paffe comme les nuances 
d’vne fleur cueillie, ou elle fe defleiche com- 
me la fleur meme , pour demeurer trop 
long- temps fur fa tige. 

Les vies les plus éclattantes font fujettes 
au naufrage du temps , comme le font les 
plus fombres.Si quelqucs-vnes s’en fauuenc* 
merueille eftrange ! ce n’eft que pour nous 
laifler vne image de l’inanité des grandeurs 
du monde, voyant celle des plus grands 
cftre auilie en feruant de bouchon en quel- 
que fameux cabaret, ou de ioüet dans vn 
brelan, où vn quinola vaut plus qu’vnRoy, 
& où les noms les plus illuftres de toute 
l’antiquité fe trouuent expofcz à i’infolence 
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brelandier qui les rompt & les foule 
aux pieds quand il luy plaie. 

Que fçait-on même fi on ne doutera 
point vn jour de Roland ou de Lercanier, 
lequel de deux a efté le cartier ou le pala- 
din? Ce grand abbaifiement de la vanité 
de l’homme ne procédé que de ce qu’il n’y 
a rien d'eternel ny de permanent que Dieu 
feul. Qu’il eft le Dieu jaloux , & que c’eft 
à luy feul que gloire , loüange & honneur 
appartiennent, & non pas à l’homme. 

Le dernier foin de l’homme , qui s*e- 
Rend au delà de luy» eft celuy de fa po- 
ftericé > qui eft le plus vniueifel de tous» 
parce que c’eft vne efpece de refpic contre 
la morr. le voudrois bien que ce foin eut 
tant de modération en nous en mourant,, 
que noftre confcience, qui eft alors afici 
occupée à noftre falut , n’en fut point trou- 
blée , ny le cours ordinaire des loix point 
changé, dont l’ordre public eft toûjours 
meilleur que le noftre. Les auantages & 
les fubftitutions qu’elles nous permettent 
de faire en faqeur des aifnez & des malles, 
deftruifent vne partie de noftre pofterité 
pour conferuer l*autre. 

Vn témoignage qu’il y a en cela plus de 
vanité que deiuftice , c’eft que nos précau- 
tions ne font que pour vn temps , lequel 
eftant expiré , noftre hérédité fe reduic 
tous fvfage commun , comme eftant plus- 
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Tfftament , oh confeils fideles 
conforme à la droite raifon, que ne l’eft no- 
ftre difpofition particulière. 

L’aduenir eft encore moins fous noftre di- 
rection , que le prefcnt dont nous fommes 
aflez mauuais difpenfateurs. Quel intereft 
ay-ie , moy qui meurs , fi mon nom & mon 
bien fe conferue fous la tige de mon aifné 
ou de mon cadet, ou lî l’vn & l’autre tombe 
en quenouille. Mon fiing eft aufli bien mon 
fang en ma-fille , comme il eft mon fang en 
mon fils i & même , fi ce dernier appuy de 
lignée nous manque * la nature y pouruoit, 

& nous fait voir aflez fouuent qu’il y a peu 
de différence entre les neueux,les coufins & 
les enfans , en exprimant auflï-bien les 
mœurs & le yifags de l’oncle & de l’ayeul 
au plus éloigné, côme au plus proche du sâg. 

Ainfi, mes' rres-chers enfans, pour mourir 
auec quiétude remettôs-nous & noftre po- 
fteritéfous la prouidence de Dieu: quand 
nous fommes venus au monde nous n’cftiôs 
point en peine de ceux que nous y auons 
trouuez , ne le foyons point en fortant de 
ceux que nous y lâiflbns.Ces deux extremi- 
tezeftanten égaie diftance de noftre com- 
mencement & de noftre fin , nous doiuent i 
eftre également indifferentes. Le reposée 
l’homme en viuant confifte fous l’obeiftan-*» 
ce des commandemens de Dieu,& en mpu-- 
-ntfous la confiance de fa’mifericorde: 
w.oyennant que ces deux chofes fe trou- 
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uent en vous , i'elpcre que la bonté diurne 
accompagnera, s’il luy plait de fa grâce, ma 
benediétion que ie vous donne pour feruir 
de clofture à mon Teftamenc. 

FIN. 


TERM1SS ION. 

5§5 E V le Liure intitulé Tefiament 
^ oh Confeils fidèles d'vn bon pere à 
fes enfans , composé par P. Fortin lieur 
de la Houguetre , dont le temps du Pri- 
uilcge eft expiré. le n'empeîche pour 
le Roy , qu'il Toit imprimé & mis en 
lumière par Germain Nanty Maiftre 
Imprimeur de cette Ville , aueodefFen* 
fes à tous autres en tel cas requilcs.Fait 
ce premier Septembre 1659. 

- VIDAV. 


CONSENTEMENT. 

S Oit faitfuiuant les Conclufions du 
Procureur du Roy. Ce premier 
Septembre 19^9. 

SEVE. 
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Le R o v. 

| On Gouuerneur, dites-moy ie vous 
Iprie, Pourquoy efl-ce que tous ceux 
^ qui font auprès de moy m’obcïflTentj 
Que les Princes, lés Minières de mon Eftat,Ies 
Officiers de ma couronne, les grands,!es petits, 
& indifféremment toutes fortes de perfonnes 
ne s'approchent jamais de moy que pour me 
complaire & faire ma volonté , & qu’il n’y ait 
que vous feul qui me contraigniez de faire la 
voftre?Ne me deuez-youspas autant derefpeét 
comme eux ? 

■ t > i * 

Le Go vverne vr, ,, 
Sire, Auantque de refpondre à Voftre 
Majefté , ie la fupplie très- humblement de me 
permettre de luy demander, fi quand elle com- 
menta de marcher, elle n'euft point eu auprès 
d elle quelqueperfohne fide!e,pour la fouftenir 
-3c pour Ja conduire , elle n’euft pas bronché 
f ou lient, 3c tombé peut- eftre dans quelque lieu 
dangereux.' s\_y 

LcRoÿ.^ Il eft vray que fi quelquefois mes 
femmes ne m enflent fouflenu malgré moy, 3c 
©ftc la liberté d’aller où ie voulois, i’cufTe iou- 
uent couru fortune de me blelfer. 

Le G ovve R N bvr. Vous voyez donc. 




- 
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Sire , que la refiftance qu’on vous a faite en 
vousempefchant d’aller où vous vouliez, vous 
a garanry de plufieurs cheutes,& qu'elle eft oit 
pluftoft vue conduite de vos pas , qu’vne Con- 
trainte de voftre volonté. 

Le R. Ce que vous dites eft vray ; mais que 
voulez- vous inferer de cela ? 

Le G.Ie veux dire , SIRE , que V. M. eftarit -v 
composée de corps & dame , & qu’ayant eu 
l’honneur d’eftre approché d’elle,pourla con- 
duitte des premières alleures de voftre ame , 
comme vos femmes l’ont efté pour celles de 
voftre corps > i’efpere qu’en vous reprefentant 
quelquefois de faire plûtoft ma volonté que la 
voftre, iufqûesàce que V. M. (bit en aage de 
faire elle-même vne véritable diftinétion du 
bien & du mal ; elle me fera obligée quelque 
iour , quand elle aura reconnu de combien de 
cheutes d’efprit ie l’aufay garantie, qu’elle euft 
faites infailliblement, fi elle euft efté abandon- 
née à fa propre conduite.De plus,V.M.void bîé 
combien eft refpeétueufe la contrainte dont 
on fe fert , quand elle rcfifte aux chofes qu’on 
defîre d’elleionla flatte au commencement, on 
la fupplie, & la plus grande violence qu’on luy 
fafle,eft de la menacer de fe plaindre à la Rey- 
ne de fa defobeiftance. 

, te R. Certainement ie reçois yn extrémev 
plaifir d’entendre ce que vous dites , & ie ne"* 
vous auois jamais confideré que corne vne per- 
fonne que ie deùois craindre j mais à prefent 
q»e ie fuis informé de la douceur de vos fenti- 
*?<ns a & î uc fais def-abu$ç que ce mot de 

2 " Soduir , 

à*- > 
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Couuerneur, foit'vn nom fafcheuxj iene veo¥ 
plus vous regarder que comme vn fidele & ai- 
; mable furueillanc de mes a&ions. dv 

Le G. Toute perfonne qui a cité choilîe pour 
r«nftruâion de Ja ieuneffe , de quelque condi- 
tion qu’elle foit, fe doit plûtoli con/ïderer cô- 
rae vn guide de Ton difciple,quc comme ayant ' 
vne puiiïanceabfoluë de le commander : tou- 
te (a force doit eftre en fa parole , & ainlî il fe*- 
roit très à. propos, d’olter de l’vfage commun 
cette infolente qualité de Mailtre, qui fuppofe 
en celuy à qui on la donne, vn pouuoir tyrâni- 
que , & en fon difciple vne obeïflancc feruilq* 

Le çhaitimcnc de la main n’elt propre que 
pour la belle , la parole & le raifonneipent eft 
la vraye difcipline <de l’homme: Il le faut in- 
flruire en luy faifant connoiftre ce qu’il faut 
faire & ce qu’il faut Jaifler, & n’employer pas 
l’adion du dernier de nos fens , qui efi le tou- 
cher, pour faire ce qui n’ell deu qu’à la plus bel- 
le partie de rame,qu i cil l’entendement. On fç 
fert du ballon & du foliée en la ga!ere&au 
.manege,pour tirer du corps le feruice qu’on en 
délire , mais de frapper le corps pour les fau- 
tes de Tarne, ç’elt pJûtoft (ce me femble)l’irri. 
ter que l’inllruire. L’ame a vn chafliment plus 
doux & plus effedifqui eft la honte, qui fans là 
troubler que d’vne honnelle pudeur, luy don-c 
ne le temps de faire reflexion fur la faute qu’el- 
le a faite * & on fe doit plu toit feruir de cet-» 
tuy-cy, qui rameine l’efpric à foy, que ; 
l’autre qui ie defefpere. Ce n’ell pas qu'il ne 
(èfçnçQtrc quelquefois des natures reuèfçhes 
;l r * ? 3 , & !yGo 
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& i ncorrigibles par la hôte:A ceux-là puifqu’ils 
'tiennent de la nature des brutes, on ne leur fait 
point de tort de les traicter en belles, & de leur 
faire fentir la verge à bon efcient,pour effayer 
fi ce chaftiment ne fera point fur eux lemefme 
effet que produit la honte fur les âmes dociles. 

Le R.Mon Gouuerneur,ce que voutvenez de 
dire eft abfolument félon mô fens,& il eft tres- 
ccrtain qu’il ne faut point efperer de tirer par- 
ty de moy par la forceûl me fouuient à ce pro- 
pos , que quand i’apprenois à aller 1 ceux qui 
m'aydoient doucement a marcher, me faifoiéc 
bien plus faire de chemin, & me foulageoient 
bien dauar.tage que ceux qui me traifnoient 
apres eux,& ie penfe mefme qu’à peine aurois- 
je ffeu maintenant' faire l’aflemblage de mes 
lettres , G i’auois cfté traitté rudement de mon 
précepteur; & pour vous tefmoigner combien 
nVeft agréable cettcfaueur d’agir auec moy , 
me voila preft d’apprendre toutes les choies 
dont vous iugcrez que mon enfance fera capa- 
b!e*.Mais n’eft-ce point vn peu trop toft ? 

Le G.SiRE,On ne peut trop toft commencer 
de dôner des inftru&ionsà V.M^NosRoys font 
* fages auant le temps, ils font majeurs à if .ans, 
& leurs fujets ne le font qu’à zf.C’eft pourquoy 
on ne peut de trop bonne heure entretenir V. 
M. deschofes qu’il eft à propos qu’elle fyache, 
& comme les paroles de vos nourrices , &de$ 
femmes qui eftoient auprès de vous , comme 
voyis eftiez encores dans le berceau,ont formé 
voftre langage par la couftume deles oiitf,fans 
■fil ait paru que vous leur ayez préfté aucune 
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attention » ainfi en difcourant auec vous & en 
voftre prefence,quelles doiuét eftre les mûeurs 
d’vn grand Prince, il Te formera infenfiblçment 
•en voftre efpric vne idée de voftre deuoir , Be 
yous deuiendrez fi fage, mefme à voftre déceif, 
qu’on aura de la peine à découurir qui fera le 
puifné en vous de l‘vfage ou de la connoiffance 
que vous aurez des vertus. Et d’autant qu’il eft 
queftion de vous inftruire,& que nous fommes 
toufiours plus intimes & plus proches à nous- 
<Mnefmes,que nous ne le fommes aux chofes qui 
font hors de nous , il eft à propos (ce me fem- 
ble)quela première defcouuertc de noftre en- 
tendement, commence par la connoiflance de 
( ce que nous fommesjEt ainfi V.M.fçaura s’il luy 
.plaift , que vous eftes homme , que vous eftes 
Chreftien,& que vous.eftes Roy : Que comme 
homme vous auez vnion auec toute la nature 
humaine, qui vous faifant entrer auec elle en la 
: communauté de tous les biens & de tous les 
finaux où elle ejt fuiette, vous doit rendre hu- 
main & traittable auec tout autant d’hommes 
.. qu’il y en a dans le monde. Vous y eftes entré 
■nud comme eux,fujet comme eux au froid, à la 
faim, à la foif, aux maladies aux bleflures, & à 
toutes les infirmiez & pallions humaines > & 
de cette focieté de miferes doit naiftre vne cô- 
paflion refpe&iue , qui produife entre vous & 
eux vne mutuelle bien-veillance:8e c’eftlapre- 
t miere alliance que vous auez en qualité d’hô- 
> me auec toute la nature humaine. Mais outre 
ï tout cela, S ire, vous y en auez encore vnè aif 
'2 trç » quoy que de moindre eftenduë , qui vous 
3SÛ& . • P 
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lie bien plus eftroittementaueetous ceux qw 
portent comme vous le nom de Chreftien. En 
cette qualité vous deuenez le frere de tous 
ceux qui font reiinis auee vous par la foy fous 
vne mere commune, qui eft rEglife>& cette al- 
liance qui eft entre vous & eux,n J eft point vne 
alliance de la chair, c'eft vne fraternité contra- 
riée au fang de Iesvs-Christ qui vous doit 
embraler d’vn exçcz d amour & de charité enr 
uers tous les fidelles , d’autant plus que V.M. 
porte le nom de Tres-Chreftien, c’eft à dire, de* 
Chreftien au fouuerain degré , St les àutros né ■ 
le portent que de Chreftien lîmplement.Outre 
que vous elles homme, &r que vous elles Chré- 
ftieri, vous elles Roy, c’eft à dire, que vous elles 
le premier de vôtre R oyaume,& l'image vilible 
de Dieu dans toute fon eftenduërEn cette qua- 
lité V. M. doit prendre garde de ne faire point 
vn mauuais crayon4’vn lï faint & lî adorable 
original -, car il eft en vôtre puiflance de vous 
faire femblable ou diflemblable à Dieu , félon 
vôs vices,ou félon vos vertus.Les loix de vôtre 
Eftat ont tant de conformité auec les loix Di- 
'uines, que qui obferue les vnes,obferue les au- 
tres. Toutes"deux veulent que tous vos fujets 
vous refpeéienc ; & vous obeïlTentjelles veulét 
aulft que vous les gouuerniez en bon Roy : Car - 
comme la bonté eft infcparable de Dieu, elle le 
doit eftre aufli du Roy qui le reprefente. Por- 
tons cette conlîderation plus auant,&fyachôs 
de V.M. qui vous a fait homme, qui vous a fait 
Chreftien , & qui vous aJait Roy : eft* ce vous 
mefme,ou quelqu'autre ? « ;* 

Le 
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i Le R. C’a eM Je Roy mon pere j 8c U Reine 
ma Mere. :* 

Le G. Et le feu Roy qui l’auoit fait Roy ? 

Le R. Le Roy fon pere. .. . ^ 

Le G. Et ce pere vn autre pere 1 ainfi ce dif- 
eours iroit à l’infini de pere en pere, fi nous ne 
nous arrêtions à vne première caufe ^qui eft 
Dieu , qui n'a pas fait les hommes & les Roy* 
feulement j mais qui eft le Créateur vniuerfel 
de toutes les chofes qui font au monde:& cha- 
que créature eft obligée de le reconnoiftre co- 
rne fon Auteur, félon le degré de perfedron qui 
eft en elle. Sur ce fondement, voyons s'il vous 
plaît* ce que Dieu a fait pour vous , afin que » 
vous- vous efforciez de mefurer vôtre recon- 
noiffance enuers luy félon fes grâces. Premiè- 
rement , il vous a donné l’étre quand on n’ef- 
peroit plus de Dauphin & il s’étoit fait vne 
fi longue paufe, en la benedidion attendue du 
mariage du feu Rny , qu^n pourroit dire que 
Dieu a ferûi de pere & de mere en voftre nai(- 
fancc miraculeufe. 11 vous a fait homme vous 
pouuant faire vn fourmy, & moins encore ; & " 
non pas homme feulement , mais le plus bel ’■ $ 

enfant qui foit au monde , vous pouuant faire 
le plus dèfedueux. Il vous a fait Chreftien, 
vous pouuant faire infidcle: il vous a fait Roy, 
vous pouuant faire fujet,& le moindre de tous 
ceux qui font vos v fujets : & pour comble de 
benedidion > le feu Roy vôtre pere n’a pas eu 
plutôt les yeux fermez J que vous n’ayez efté • 
dans le mefme infiant proclamé Roy paf 
vne acclamation generale de tous vos fujçts^ 

’ ", ■ r 5 
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fous l’augufte regence de la Reyne voftre me- 
re } & qu’vn ieuTe prince de voftre fang n’ait 
afieuré voftre Eftat, par le gain de deux figna- 
lées batailles, & par la prifc de deux villes,qui ^ 
font les clefs de l’Empire , & qui vous ouurent 
le chemin pour y prétendre. 

5 Le R. Il eft vray,mô Guuerneur,que ie dois 
£ Dieu toutes ces chofes ; mais ie ne penfe pas 
qu’elles doiuent apporter de la diminution au* 
obligations que i’ay à la Reyne ma mere. 

- Le G. Sire, L’obligation que vous luy auez 
eft fi grande, qu’ayant efté la fécondé caufe des 
grâces que vous auçzfeceuës de Dieu, en vous 
'fâifant hôme Chreftien & Roy; ( fans elle vous 
ne feriez rien de tout celaji’ofcray dire à V.M« 
que vous ne pouuez produire enuers Dieu nul 
adte de reconnoiifance qui luy foie plus agréa- 
ble , que d’aymer, honorer, & feruir la Reyne 
'voftre meretoutre que vous eftes fôn fils,voftre 
éducation, qui eft Tournage de fes foins & de 
fon amour, luy acquiert encore fur vous vne fi- 
liation fpirituelle. Le commandement d’aymer 
fon prochain comme foy-mefmeeft vne loy de 
jnature entre le fils & la mere , lefquels eftans 
compofez de mefme chair, de mefme fang , & 
de mefmes efprits, & n’ayans rcfpiré qu’vn air 
commun Tefpace de neuf mois , troubleroient 
"la conduite du monde, fi cette eftroite liaifon 
fe relafchoit.^Aufli ne voyons-nous point qu’il 
y ait eu de commandement èxprez aux peres . 

? d’aimer leurs enfans > & aux enfans d'aimer 
leurs peres;il eft dit feulement, Honore tonpe- 
ta mere * Dieu nous ayant voulu defigner 
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en ce commandement, que nous leur auons re- 
fpeft, comme eftans icy-bas les images vifiblçs 
de fa puiflance inuifible dans la creation.Eç en 
tee heu, Sire, ie prendrayla liberté de dire à V. 
Mque les*Princes de voftre (ang & de l’Eglife* 
qui compofent le miniftere, & qui fous la fage 
dire&ion de la Reyne voftre mere, & fous-vo- 
ftre minorité, font en quelque forte les tuteurs 
de voftre Eflat,doiuent eftre compris en ce c6- 
mandement. Mais à quoy refve V.M? r 

i- Le R.Ie ne refve point, mon Gouuerneur, ce- 
la feroit honteux à vn enfant j mais ie fay en 
moy-mcfmc vue réflexion fur tout ce que i*ay 
oüy de vous , qui eft fi conforme à mon petit 
rationnement, quoy qu’encore imparfait, que ie 
me fens emporté dans vos propres fentimens, 
comme fi voftrè cfprit & le mien n'auoient 
qu’vne mefme impulfion. Il eft fi naturel qu’vn 
homme aime vn autre homme, vn Chreftien va 
Chreftien,& vn Roy fon fujetjQuon reuere ce- 
luy qaieft noftreCreateur,Qu'vn Roy qui veut 
; eftre obey de fon fujet , obeïlfe à Dieu qui eft 
fon Roy , Qu’vn fils & vn pupille honore fon 
tuteur & fa mereiqu’en vain on m’ordonneroit 
le contraire de toutes ccschofés-Ià , tant elles 
me femblent iufics & conformes àl’equité na- 
turelle. Et pleuft a Dieu que vous.m’eulîiez al- 
légué quelques raifons auffi prenantes touchât 
l’amitié fraternelle , de laquelle il me femble 
i que Dieu n or Jonne tien. * 

* Le G. Sire, Comme il ne commande point 
aux peres & aux enfans de s’entraimer , parc# 
que la nature les détermine alfçz d’elle- mehne 
* " 1 . -v • : à ce* 
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' ac‘e deu.oir mutuel,aufli n’ordonne- 
ï'affëCtion des freres. Ils ont vn principe corn- ; V 
v mun de leur élire, .qui eft le pere & la tnere, ils fp; 
notifient en melme champ, de melme graines ils 
font compofez d’vne mefme chair, d’vn mefme 
fa'ng , & de mefmes efprits , & par confequenr" £ 
ils ne doiüenc auoir qu’vne mefme volomé,au~j|r 
tremenc l’ordre de nature feroic perusny.joint 
suffi que fans cette vnion fraternelle, la piura- - 
lire des enfans , qui eft vne bénédiction dans < 
l’E Tenture, feroit vn menfonge de la parole de 
Dieu, & deuiendroit vne malédiction. Et certes 
nous voyons vn exemple inuincible de la no- 
ce (lit é de l’amour frarernel en la compolitiotv , 


de l’homme, dans la fabrique duquel nous vo- 
yons que les deux yeux , les deux aureilles,. les 
deux mainsjles deux pieds sot freres & fœurs, 
& que h Tvn d’eux refufe à l’autre Ton con- 
cours, ils demeurent tous deux fans aCtion* 


Par exemple i Si les rayons des deux yeux ne 
fe déterminent enfemble à quelque objet cer- 
tain, ils ne voyent rien ; Si les aureilles ne s'ar- 
rêtent toutes deux à vn mefme fan , elles per- 
dent la faculté <i’en faire la diftinCtion d’auec 
les autres fomiSi T vue des mains refufe à Tau-- 
tre fon fecours , leur feruice diuise demeure 
imparfait rEt fi Tvn des pieds veut aller en ar-? 
riere & l’autre auant , il faut alors de neceflîté 
què le corps demeure immobile. Arnfi vous 
voyez, SIRE, que toutes les actions du corps 8c 
de Te (prit de l’homme lont toutes fufpenduës 
& engourdies pour leurs fonctions ordinaires* 
^ ces organes doubles, qui jôt frères Ôc loeurs* 
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ne font en bonne intelligence les vnes auec les 
autres. 

Le R.Toutes ces raifons font belles, & allez 
bien imagt'néesj& neantmoins l’ay oui dire, que 
la première dilcorde qui a jamais efté au mo- 
commença entre deux freres , & que Caïn 
tua Abel fon frere. »t- 

Le G C’eft vn miflere de la "Bible, lequel ou- 
tre U venté hiftorïque, peut eftre pris pour vn 
’fymbole de l’homme fenib?l,qui tient fouirent 
. l’homme fpintuel à la gorge. Quàrid il fe troti-, 
ue quelques exemples d’vn pareil dérèglement* 
.ils font fi rares, qu’il les faut coniiderer comme 
vne extrauagance de nature , ou comme vne 
diffonance de l’harmonie de l’Vniuers : & la 
mémoire de ces cho/esdà fe deuroit fuppri- 
mer entre les hommes , comme oh étouffe les 
' monftres en leur naiflance. 

' - Le R. Ah mon gouuerneur î que ie fuis fatis- 
fait de ce raifonnement , & que ie vous fuis 
obligé de me def abufer de la créante où Vé- 
tois, que mon frere pourroit auoir quelque ja-' 
loulîe contre moy, de ce queie fuis fon Roy & 
fon aifné. Ce foupyon eftoit caufe que l’eftois 
toujours en garde contre lui, croyant que ce 
nomdeRoy &d’aifné, qui me donnent rang 
au de (Tu s de lui , le fuifent de diuorce entre 
nous, malgré l’alliance du fang. 

Le G. Abus, Sire, ce nom de Roy eft plutoft 
vn nom de refpeét que de crainte & ce nom 
d’aifné plutoft vn nom de fom que d'oppref- 
iïon, ce qui dort donner quelque familiarité 
à Monlîèur voftre frere aucc vous. Et comme 
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<>n n’a iamais veu la main gauche s’offenfer 
contre la droite , pour n’auoir point autant de 
force qu'elle, ny pas vn des doigts fe reuolter 
contre le poulce,pour eftre le Roy de la main* 
&que nous voyons au contraire vne confpira- 
rion des deux mains, & de tous les doigts auec 
le p oui ce pour leur feruicc commun ; Tout de 
’toefme V. M. ne doit rien attendre de Mr. fon 
frere,qu’vne ©beyffance très- humble, & vn cé- 
cours de fon affection & dé fesferuices,pourle 
maintien de fonEftat, dontileftla fécondé 
. colomne.Les Poètes en la fable d’vn homme à . 
cent bras,& d’vn autre à trois corps, nous ont 
voulu dcfigner en cette belle fiûion vne ipaage 
véritable, de la force in'uincible de l’amitié fra- 
ternelle. Apres tout, c’eft le premier Prince de 
vpftre'fangi&en cette qualité V.M fjaura qu'il 
eft corne vn oftage de la feureté de voftre vie, v 
\ à laquelle on attentera bien moins eftant deux 
que fi vous eftiez feul , & cela luy fuffife pour 
l'aimer* ■ / 

le R. Il eftiufte , & ie vous protefte que ic 
le veux aimer de tout mon cœurj mais ic vous 
priéauflî de luy faire entendre ce que vous me - 
venez de dire touchant l’amitié fraternelle , 
afin qu’il me foit vn auffi bon frcre comme ie 
veux eftrelefien. 

V. . 1 

• - Le G.I 1 eft déjà fi bien inftruit en cette belle 
lefon>qu'eftant vofire frere, il vous appelle fon 
petit Papa, pour marque de robeiflfance qu’il j 
vous doit,& pour exiger auffi de V.M. par certe 

nifliou vn amour de pere, 6c ÿne tendreffe 

de frere tout eniëmbic. En effet , la grandeur 

• • : - ’ ...... ... f 7. 
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fl'cfl qu’vne dépendance de la voftre*& le tc- 
fpeét qu’on luy rend, qu’vne reflexion de celuy 
qui vous eft deu, & V.M. le peut affeufer, qu’il 
jo abufera point des auantagesqu il a d’ellre vor 
-ftre frere* Tant y a, Sire, qu’il femble qu'il qe 
manque plus rien à vollre félicité , vous auez 
vneReynépourmere ,'vn Royaume pour héri- 
tage, dont vous elles la première perfonue * & 
vn frère pour fpn appuy .Croyez- vous auee ce- 
la qu’il manque quelque choie à V.M > 

Le R. Non pas que iefyache. 

Le G. Si ia telle difoit , le fuis la Reyne du 
corps, i’ay de l’entendement pour raifonner, & 
des yeux pour me conduire; & qu'elle refufaft 
le minillere des main* qui luy font inferieures, 
,eft-il pas vray qu'il fe trouueroit bien fouuent 
du defordre en cette telle ? 

Le R. Il y a bien de l’apparence. 
y Le G. Par la mefme raifon,SiRE, quoy que V. 
M.foit la telle de fon Ellat, & que vollre Con- 
feil en foie les yeux,lï elle elloit priuée duferui- 
ce de fes domelliques qui fôt l’office des mains 
elle fe trouueroit fouuent bien cmpefchèe. 

' Le R. Il ell très-certain. , 

. Le G. Vous voyez donc que vos domelliques 
font vne partie de vollre félicité ; mais certes 
corne la main doit dire la plus nette & la plus 
adroittte de toutes les parties du corps, il faut 
aulfi que ceux qui font employez au feruice de 
fa maifon, & particulièrement de fa chambre, 
» ayent toutes ces quaiuez ; car en effet ce lonc 
vosfurveillans; & en quelque forte,les depofi- 
taires de Coffre petiantie.Leurs charges fon. de 
. fièliè conjéquence, que ic ne puis comprend; " 
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comme il a efté pofliibld* de les rendre vénales 1 : 
& que les Roys vos predeceffeürs ayer.t fouf- 
fert cette fimome d’Eftar.Mais puifque la cho- 
ie eft en vfage , & qu’on n’en a point encores 
veu reüfftr aucun mauuats effet , peut-eftre y 
auroit il maintenant autant de mal à 4 chan- 
ger, qu’il y en a eu autrefois à l’introduire. 
Tout ce qu’il y a à faire en ce rencontre, eft de 
donner aduisà V.M.He n’y admettre perlonne, 
non plus qu’on a fait par le paffé , qu’il n aie. 
toutes les qualitez requifes à vn employ de 
telle importance. Lé linge qui vous touche à 
la peau, doit eftre le plus blanc, le plus ner,&: 
le plus commode.de tout ce que vous auez fur 
vous. Ceux qui affiftent , & qui vous (eruent 
d’ordinaire à vôtre jeycr,& à vôtre coucher,& 
qui commandent au feruice de vôtre chambre 
& de vôtre garderobe , doiuent eftre les plus 
purs, les plus affables , & les plus auilez de 
tous vos domeftiques > Et comme le mefme 
linge qui vous touche la peau, en cache & net- 
toyé doucement toutes les impure tez j il faut 
auflfi que leur diferetion cache vos fautes , & 
qu’ils aient vne prudence deterfiue qui les ef- 
fuye fans vous bleffcr. V. M. fe dépouille en 
leur prefence de fa majefté, ils voient vne par- 
tie de voftreameà nud .comme vne partie de 
voftre corps , & par l’aftiduité de leur prefen- 
ce & de leur feruice , ils acquièrent auprès de 
vous vne confidence que vous ne pouuez em- 
pefeher. Enfin, SIRE, c’eft auec eux que fe fais 
la première digeftion de vos moeurs, qui ne 
peut eftre imparfaite, que toutes les autres 

' vv ' '* actions 
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allions de voftre vie ne s’en repentent j cela 
eftant, il me femble qu’il eft abfolument ue- 
ceffaire, que les premiers officiers de la cham- 
bre & de la garderobe aient vne emineme 
vertu , & que les feruices qui s’y feront foient 
rendus par des hommes fages, difcrets & aui- 
fez. ■ * , 

Le R. Véritablement ie me trouue furpris 
de tout ce que vous me dites , ayant toujours 
creu que pourueù que ceux qui font de . ma 
chambre fuffent adroits de leurs mains,& que 
mon œil fût fatisfait de lburs perfon.nes , ie le 
deuois eftre de leur feruice;mais vôtre raifon- 
nement me fait conceuoir qu'ils ont encores- 
befoin de quelques qualitez plus effentielles. 
En effet, il y a bien de l’apparence, que quand 
les vices qui aiment l’ombre & le cachot , ne." 
trouueront point de retraitteen ma chambre, 
ni de complices parmi les miens , ils ne nïc fe- 
ront pas grand mal. Mais vous ne me dites 
rien de.mes enfans d’honneur.qui doiuent eftre 
de mes exercices & de mes plaifïrs ? 

Le G* SIRE, Bilans iffus de fang iliuftre , & 
ayans l’honneurd’eftre admis en cette glorieux 
fe focieté , qui les rend en quelque forte vos 
compagnons, ie ne me puis imaginer qu’il ne 
fe forme encr'eux vne honnefte émulation à 
qui deujendra le meilleur , S^ainfi ie ne difois 
/ien d’eux à V.M. comme eftant affeuréde leur 
vertu. Neantmoins parce qu’il eft comme im- 
poffible , qu’il ne fe rencontre qüelqu'vn de 
vicieux en cette iliuftre compagnie , ie fer ois' 
d’auis que leurs fautes legeras fuffent punies 

>ar 
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par vne honte legcrc;celles qui feroient vn peu 
plus importantes , par vn exil d’vn iour, & les 
pechez d’habitude qui font incorruptibles & 
contagieux, par vn efloignement de voftre pre- 
fence,dont l’arrefl iultirrcuocable,qiûl n’y euft 
inamandement manifefté. / 

.Le R. Ec quoy ! fi l'aime celui qu’on voudra 1 
çfloigner, feray-jc bbligé de le permettre ? ’• 

' Le G.SiREifi vous l’aimez, infailliblement il 
vous aimera , & vous aimant il quittera fon vi- 
ce, qui eft la peine de fon efloignement j & s’il 
lie le veut poipc quitter » il- vous fait Voir quil 
aime mieux fon vice que vous,& par cette pre- J 
ference de Ton vice à V. M. il fe rend indigne 
de l’honneur de voftre affeétion. 

Le R. Et moy ie me rends à la force de vos 
raifons , & confens de bon cœur, que tout vi- 
cieux ( quelque inclination que ic puiiïe auo.ir 
pour luy) foit priué pour iamais de l’honnefte 
ibeieté de mes exctcices $c de mes plaifirs, 

$*îl ne s’amande. 

Le G.C’eft bien dit, S’il nes’amande;il eftiu- 
: fteque la difgrace qû’il aura encourue cefie 
-auec fa caufe & quiconque furmOnre la de- 
prauation de fa nature , pour s’accommoder à 
la bonté de la voftre, luy témoigne plus de re- 
fpeét & d'amour en là violence qu’il fe fait, que 
s’il euft efié naturellement vertueux. 

Le R. Dites- moy ie vous prie, qu’appeliez-* 
vous vertu? . '■ 

’* Le G. le N’oferois vous la dépeindre des cou- 
leurs dé i’EfcolIe,de peur qu’en vous la faifant 
voir tri(te, feuiere* & renfrognée, elle nevou s 

V fuft : 
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jFuft pluftoft vn fujet d’auerfion que d’amoür, 
le la conçois fous vn vifage plus doux , & qui 
eft(ce mefemblejfon vray pourtrair, à fçauoir' . 
que la vertu eft vne confiante & gaye applica- 
tion de toutes nos a étions au bien s confiante, 
parce qu'il ne faut jamais quelle varies& gaye 
parce que toute a&ion libre l’eft. En vn mot # 
la vertu &vl’innocence ne font qu’vne mef- 
nrte chofe s & puifque la faifon de noftre vie la 
plus innocente eft la plus enjouée , ilfautque » 
noftre vertu luy reflfemble , ou pour le moins 
que la gayeté foit vn aflaifonnemét de ce qu'il 
y a de plus auftere eo. la pratique des vertus: &: 
vn témoignage de ce que ie dis,c’eft que celuy 
de cous les hommes qui a efté iugé par l’Ora- 
cle auoir efté le plus fage & le meilleur, a efté 
le plus enjoué. ... . 

Le R.Cela va le mieux du monde, ie penfois 
que mes plaifirs deuftent auoir leurs heures ré- 
glées j mais à ce conte-là on fe peut réjouir en 
toutes occafîons , & en l’exercice mefme des 
plus auftères vertus. 

e»T Le G. Ouy,SiRE,on le peutj& tout au con- 
traire le vice n’efl iamais fans douleurftc cœur 
ne s’enflamme iamais de coiere fans quelque 
palpitations l’œil ne menace iamais, ny la bou- 
che, fans faire quelquemouuementconuuliîfila. 
main ne frappe point qu’elle ne fouffre vn 
contrecoup, En toutes ces allions il y a de la 
douleur:de forte qu’on peut dire’ , que le vice 
&la douleur font deux betfons , dont le vice 
naift lè premier, & la douleur la dernier.e:Mais 
ie m’écarte vn peu de mon fujet , qui eft de 
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lie bien plus eflroittement aueetous ceux qw 
portent comme vous le nom de Chreftien. En 
cette qualité vous deuenez le frere de tous 
ceux qui font réunis auee vous par la foy fous 
$ne mere commune, qui eft l’Eglife>& cettè al- 
li'ance qui eft entre vous& eux,n’eft point vne 
alliance delà chair, c’eft vne fraternité contra- 
riée au fang de Iesvs-Christ qui vous doit 
embrafer d'vn exçez d’amour & de charité en-? 
uers tous les fidelles , d’autant plus que V.M, 
porte le nom de Tres-Chreftien,c'eft à dire, de 
Chreftien au fouuerain degré, & les autres ne 
Je portent que de Chreftien fîmpIement.Outre 
que vous eftes homme, & que vous eftes Chre- 
ftien, vous eftes Roy, c*eft à dire, que vous eftes 
le premier de vôtre Royaume, & l'image vifible 
de Dieu dans toute fon eftenduë:En cette qua- 
lité V. M. doit prendre garde de ne faire point 
vn mauuais crayon ft’vn fi faint & fi adorable 
original': car il eft en vôtre puiflance de vous 
faire femblable ou clifiemblable à Dieu , félon' 
vos’ vices, ou félon vos vertus.Les loix de vôtre 
Eftat ont tant de Conformité auec les loix Di- 
uines,que qui obferue les vnes,obferue les au- 
tres. Toucerdeux veulent que tous vos fujets 
vous re^poélent^ vous obeïftentjdles veulét 
aufl; que vous les gouuerniez en bon Roy : Car - 
comme la bonté eft infeparablede Dieu, elle le 
doit eftre aufli du Roy qui le reprefente. Por- 
tons cette confideration plus auant,& fyachôs 
de V.M, qui vous a fait homme, qui vous a fait 
Chreftien , & qui vous a.faic Roy : eft- ce vous 
naefme,ou quelqu'autre ? ... 
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| Le R. C’a e'fté le Roy mon pere y & U ReinÇ: 
ma Mere. 

Le G. Et le feu Roy qui l’aupic fait Roy ? 

Le R. Le Roy fon pere. ^ 

Le G. Et ce pere vn autre pere > ainfî ce dif- 
cours iroit à l’infini de pere en pere, fi nous ne 
nous arreftions à vne première caufe tj qui eft 
Dieu , qui n’a pas fait les hommes & les Roys 
feulement; mais qui eft le Créateur vniuerfei 
de toutes les chofes qui font au monde:& cha- 
que créature eft obligée de le reconnoiftre co- 
rne fon Auteur, félon le degré de perfection qui 
eft en elle.Surce fondement, voyons s’il vous 
plaît j ce que Dieu a fait pour vous , afin que , 
vous-vous efforciez de mefurer vôtre recon- 
noiflance enuers luy félon fes grâces. Premiè- 
rement , il vous a donné l’étre quand on n’ef- 
peroit plus de Dauphin & i! s’étoit fait vne 
fi longue paufe, en la benediétion attendue du 
mariage du feu Roy , qu f ôn pourroit dire que 
Dieu a ferüi de pere & de mere en voftre naif- 
fance miraculeufe. 11 vous a fait homme vous 
pouuant faire vnfourmy, & moins encore : & ' 
non pas homme feulement , mais le plus bel 
enfant qui foit au monde , vous pouuant faire 
le plus defeétueux. Il vous a fait Chreftieu, 
vous pouuant faire infidèle: il vous a fait Roy, 
vous pouuant faire fujet,& le moindre de tous 
ceux qui font vos' fujecs : & pour comble de 
benediétion , le feu Roy vôtre pere n’a pas eu 
plutôt les yeux fermez J que vous n’ayez efte 
dans le mefme.inffanc proclamé Roy par- 
vnc acclamation generale de tous vos fujçt% 

‘ . V 5 
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fous l’augufte regence de la Reyne voftre me* 
re j & qu’vn ieune prince de voftre fang naît 
afleuré voftre Eftat, par le gain de deux ligna- ' 
lies batailles,& par la prifc de deux villes, qui 
font les clefs de l’Empire , & qui vous ouurenc 
le chemin pour y prétendre. 

• LeR.Il eft vray,môGuuerneur,queie dois 
£ pieu toutes ces chofes j mais ie ne penfe pas 
qu’elles doiuent apporter de la diminution au* 
obligations que i*ay à la Reyne ma mere. 

■? Le G. Sire* L’obligation que vous luy auez 
eft fi grande, qu ayant efté la fécondé caufe des 
grâces que vous auezfeceucs de Dieu, en vous, 
tyaifant hôme Chrefticn & Roy* (Tans elle vous 
ne feriez rien de tout celaji’ofcray dire à V.M* 
que yous ne pouuez produire enuers Dieu nul 
adte de reconnoiflance qui luy foie plus agréa- 
ble , que d’aymer, honorer , & feruir la Reyne 
voftre mereroutre que vous eftes fon fils, voftre 
éducation, qui eft Tournage de fes foins & de 
fon amour, luy acquiert encore fur vous vne fi- 
liation fpî rituelle. Le commandement d’aymer 
fon prochain comme foy-mefme eft vne loy de 
nature entre le fils & la mere , lefquels eftans 
compofez de mefme chair, de mefme fang , & 
de mefmes efprits, & n’ayans refpiré qu’vn air 
" commun l’cfpace de neuf mois , troubleroient 
"la conduite du monde, fi cette cftroite liaifon 
fe relafchoit.-Aufli ne voyons-nous point qu’il 
' y ait eu de commandement èxprez aux peres 
' d’aimer leurs enfans* &auxenfans d’aimer 
leurs peresjil eft dit feulement, Honore ton pe- 
Ucc ta mere » Dieu nous ayant voulu deûgner 
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en cecommandementjque nous leur auons re- 
fpeét, comme eftans icy-bas les images vdïbles 
de fa puiflanee inuifible dans la creation.Et çn 
icelieUjSiREjie prendray la liberté de dire à V. 
M.que les*Princes de voftre fang & de l’Eglife, 
qui compofent le miniftere, & qui fous la fage 
dire&ion de la Reyne voftre mere, & fous-vo- 
ftre minorité, font en quelque forte les tuteurs 
de voftre Eftat,doiuem eftre compris en ce c6- 
mandement. Mais à quoy refve V.M? 

Le R. le ne refve point, mon Gouuerneur, ce- 
la feroit honteux à vn.enfaat ; mais ie fay en 
moy-mefmc vne réflexion fur tout ce que î*ay 
oüy de vous , qui eft fi conforme à mon petit 
rationnement, quoy qu encore imparfait, que ie 
me fens emporté dans vos propres fentimens, 
comme fi voftre cfprit & le mien n auoient 
qu’vne mefme impulfion. Il cft fi naturel qu’vn 
homme aime vn autre homme, vn Chreftien va 
Chreftien,& vn Roy fon fujetiQu'on reuere ce-?' 
luy quieft noftreCreateur, Qu’vn Roy qui veut 
eftre obcy de fon fujet , obeïfte à Dieu qui eft 
fon Roy , Qu’vnfils & vn pupille honore fon 
tuteur & fa merejqu’en vain on m’ordonneroit 
le contraire de toutes ceschofés-Ià , tant elles 
me femblent iuftes & conformes àl’equité na- 
, turelle. Et pleuft a Dieu que yous.rn’euftîez al- 
legué quelques raifons auftî prenantes touchât 
l’amitié fraternelle , de laquelle il me femblc 
que Dieu n’or jonne rien. 

* Le G. Sire, Comme il ne commande point 
- aux peres fk aux enfans de s’entraimer , parc# 

que la nature les détermine affez d’elle- mefme 
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ace deuoir mutuebaulli n’ordonne- t’ii rien for 
l*affë£tion des freres. Ils ont vn principe com- 
mun de leur dire, qui elt le pere & la merei ils 
naifient en melme champ, de melme graine, ils 
font compofez d’vne mefme chair, d’vn mefme 
faog , & de mefmes efprits , & par confequenc 
ils ne doiuent auoirqu’vne mefme volonté, au- 
trement l’ordre de nature feroit perueny;joine 
aufli que fans cette vnion fraternelle, la plura- 
lité des enfans , qui eft vne benedi&ion dans 
l’Efcriture, feroit vn menfonge de la parole de 
Dieu,& deuiendroit vnemaledi&ion.Et certes 
nous voyons vn exemple inuincible de la no- 
cefîîté de l’amour fraternel en la compofitioiv 
de l’homme, dans la fabrique duquel nous vo- 
yons que les deux yeux , les deux aureilles,, les 
deux mains, les deux pieds sôt freres & iœurs, 
& que fi l’vn d’eux refufe à l’autre fon con- 
cours, ris demeurent tous deux fans aétion. 
Par exemple , Si les rayons des deux yeux ne 
U déterminent enfemble à quelque objet cer- 
tain, ils ne voyenc rien ; Si les aureiiles ne s’ar- 
relient toutes deux à vn mefme forn, elles per- 
dent la faculté :’en faire la dtllin&ion d’auec 
les autres fon >Si l’vne des mains refufe à l'au- 
tre fon fecotirs , leur feruice diuise demeure 
imparfait ïEt fi l’vn des pieds veut aller en ar- 
riéré & l’autre auant , il faut alors deneceflité 
que le eprps demeure immobile. Ainlivous 
voyez, SIRE, que toutes les allions du corps &. 
de l’eiprit de l'homme font toutes fufpenduës 
& engourdies pour leurs fonctions ordinaires*, 
fi ces organes double$>qui sôc freres & loeurs* 
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ne font en bonne intelligence les vnes auec les 
t autres. 

Le R.Toutes ces raifons font belles, & allez - 
bien imagïnéesi& neantmoins l’ay oiii dire, que 
Ja première dilcorde qui a 'ramais efté au mo- 
de commença entre deux freres , & que Caïn 
tua Abel fon frère. < 

Le G Ceft vn miftere de la Bible, lequel ou- 
tre la vérité hi (torique, peur efîre pris pour vn 
fymbole de l’homme feaiud,qui tient louueàt 
, l’homme fpirituel à la gorge, Quand il fe trou- ' 
ue quelques exemples cTvn pareil déreglement 
ils font lî rares, qu’il les. faut conliderer comme 
vne excrauagance de nature , ou comme vne 
diffonance de l’harmonie de TVniiiers : & la 
/ mémoire de ces chojcs-là fe deuroit fuppri- 
mer entre les hommes , comme ori étouffe les ‘ - 
monftres en leur naiffance. 

‘ - Le R. Ah mon gouuerneur ! que ie fuis fatis- 
-fait de ce raifonnement , 8c que ie vous fuis 
obligé de me def-abuler de la créante où -t’é- 
tois, que mon frere pourroit auoir quelque ja-" 5 
loufie contre moy, de ce que ie fuis ion Roy & w ; 
fon aifné. Ce foupçon eftoit caufe que i’eftois 
toujours en garde contre lui, croyant que ce 
nom deRoy &d’aifné, qui me donnent rang 
au deflus de lui , le fuifent de diuorce entre 
nous, malgré l’alliance du fang. 

Le G. Abus, Sire, ce nom de Roy eft plutofl: 
vn nom de rcfpeét que de crainte & ce nom : 
d’aifné plûtoft vn nom de foin que d’oppref-^ 
iïon, ce qui doit donner quelque familiarité 
à Moniteur voltre frere auec vous. Et comme 
. ' ~ . * •" ' V ■ • ' .■ .on 
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Cri n’a iamais veu la main gauche s’ofFenfer 
Contre la droite , pour n’auoir point autant de 
force quelle, ny pas vn des doigts fe reuolter 
contre le poulcé,pour eftre le Roy de la mains 
que nous voyons au contraire vne confpira- 
rion des deux mains, & de tous les doigts auec 
le poulce pour leur feruiec commun s Tout de 
•’mefme V. M. ne doit rien attendre de Mr. fon 
frere, qu’vne ebeyffance très- humble, & vn cé- 
cours de fon affeélion & dé fes feruices,pour le 
maintien de.fonEftat, dontileftla fécondé 
colomne.Les Poètes en la fable d’vn homme à 

* r 

cent bras,& d’vn aùtre à trois corps, nous ont 
voulu defigner en cette belle fi&ion vne ipiage 
véritable, de la force invincible del’amitié fra- 
ternelle. Apres tout, c’eft le premier Prince de 
vpftreTangs&en cette qualité V.M fçaura qu'il 
eft côme vn oftage de la feureté de voftre vie, 

\ à la quelle on attentera bien moins eftant deux 
que fi vous efticz feul , & cela luy fuffife pour 
l'aimer. ’• / 

le R. Il eft iufte , & ie vous protefte que ie 
le veux aimer de tout mon cœurs mais ie vous 
prréauflî de luy faire entendre ce que vous me 
venez de dire touchant l’amitié fraternelle , 
afin qu’il me foit vnauflî bon frere comme ic 
veux eftrelefien. 

• - Le G.ll eft déjà fi bien inftruit en cette belle 
leçon, qu’eftant voftre frere, il vous appelle fon 

• petit Papa, pour marque de robeiftancequ’il 
vous doit,& pour exiger aufllde V.M. par cette 
foû niflîoa yn amour de perc, & (me tendreffe 
dçfrcreaout enfembic. En eftec, fa grandeur 
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•rfeft quVne dépendante de la vollre* & lere- 
fpeét qu’on luy rendjqu’vne reflexion de celuy 
qui vous efl deu, & V.M. le peut alfeufer,qu’il 
n’abufera point des auantages qu il a d’eflre vo- 
ilre frere. Tant y a. Sire, qu’il femble qu’il qjp 
manque plus rien à vollre félicité , vous auez 
vne Reynè pour mere ,vn Royaumepour héri- 
tage, dont vous elles la première perfonue, & 
vn frère pour fon appuy.Croyez- vous auee ce- 
\z qu'il manque quelque choie à V.M i 
Le R. Non pas que iefçache. 

Le G. Si la telle difoit , le fuis la Reync du 
corps,i’ay de l’entendement pour raifonner, & 
des yeux pour me conduire j & qu'elle refufaft 
le minillere des maiosqui luy font inferieures, 
jeft-il pas vray qu'il fe trouueroit bien fouuenc 
du defordre en cette telle ?• 

Le R. Il y a bien de l’apparence. 

/ Le G. Par la mefme raifon,SiRE, quoy que V. 
'Mibit la telle de fon Ellat, & que vollre Con- 
feil en foit les yeux, fi elle elloit priuée duferui- 
ce de fes domelliques qui fôt l’office des mains 
elle fe trouueroit fouuentbien empefehée. 

' Le R. Il cft tres-certain. . 

, Le G. Vous voyez donc que vos domelliques 
font vne partie de vollre félicité ; mais certes 
côme la main doit dire la plus nette & la plus 
adroittte de toutes les parties du corps, il faut 
aulfi que ceux qui font employez au feruice de 
fa maifon, & particulièrement de fa chambre, 
. ayent toutes ces quahtez j car en effei ce fonc 
vosfurveillansi & en quelque fofte,les déposi- 
taires de Ÿoflrc perianne.Leurs charges fon. de 
. £$Ué conséquence, que ic ne puis comprendre 
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comme il a efté poflibld de les rendre venaléf: 
& que les Roys vos predecefleurs ayenc fouf- 
ferc cette iîmonie d’Eftar.Mais puifque h cho- 
ie eft en vfage , & qu’on n’en a point encores 
veu reiiflir aucun mauuais effet , peut-eftre y 
auroit il maintenant autant de mal à la chan- 
ger, qu’il y en a eu autrefois à l’introduire. 
Tout ce qu’il y a à faire en ce rencontré, eft de 
donner aduis à V.M.de, o’y admettre perlonne, 
.non plus qu’on a fait par le paffe , qu’il n’ait, 
toutes les qualitez requifes à vn employ de 
telle importance. Lé linge qui vous touche à 
la peau, doit eftre le plus blanc, le plus ner,& 
le plus conamode.de tout ce que vous auez fur 
-vous. Ceux qui aflfiftent , & qui vous feruenc 
d’ordinaire à vôtre jeyér,& à vôtre coucher, & 
qui commandent au feruice de vôtre chambre 
& de vôtre garderobe , doiuent eftre les plus 
purs, les plus affables , & les plus audez de 
tous vos domeftiques i Et comme le mefme 
linge qui vous touche la peau, en cache & net- 
toyé doucement toutes les impuretez i il faut 
auflfi que leur diferetion cache vos fautes , & 
qu’ils aient vne prudence deterfiue qui les ef- 
fuye fans vous bleffer. V. M. fe dépouille en 
leur prefence de fa majéfté, ils voient vne par- 
tie de voftreameà nud , comme vne partie de 
voftre corps , & par i’aftiduité de leur prefen- 
ce & de leur léruice , ils acquièrent auprès de 
vous vhe confidence que vous ne pouuez em- 
pefeher. Enfin, SIRE, c’eft aueç eux que fe fait 
îa premiere digeftion de vos mœurs, qui ne 
eftre imparfaite, que toutes les autres 
rr ’ * ' actions 
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aélions de voftre vie ne s’en refifententi cela 
eftant , il me femble qu’il eft abfolumenc ne- 
ceflaire, que les premiers officiers de la cham- 
bre & de la garderobe aient vne eminente 
vertu , & que les feruices qui s’y feront foient 
rendus par des hommes fages, difcrets & aui* 
fez. 

Le R. Véritablement ie me trouue furpriV 
de tout ce que vous me dites , ayant 'toujours 
creu que pourueù que ceux qui font de nu 
chambre fuffent adroits de leurs mains, &r que 
mon œil fût fatisfait de lfeurs perfonnes , ie le 
deuois eftre de leur feruice;mais vôtre raifon- 
nement me fait conceuoir qu’ils ont encores 
befoin de quelques qualitez plus eftentielies. 
En effet, il y a bien de l’apparence, que quand > 
les vices qui aiment l’ombre & Ie cachot , ne? 
trouueront point de retraitteen ma chambre, 
ni de complices parmi les miens , ils ne me fe- 
ront pas grand mal. Mais vous ne me dites ' 
rien de.mes enfans d’honneur, qui doiuent eftre 
de mes exercices & de mes plaifirs ? ; 

Le G. SIRE, Bilans iiïus de fang illuftre , & 
ayans l’honneur d’eftre admis en cette glorieux 
fe focieté , qui les rend en quelque forte vos 
compagnons, ie ne me puis imaginer qu’il ne 
fe forme encr’eux vne honnefte émulation à 
qui deujendra le meilleur , S^ainfi ie ne difois 
/ien d’eux à V.M.comme eftant affeuré de leur 
vertu. Neantmoins parce qu’il eft comme im- 
poffible , qu’il ne fe rencontre qüelqu’vn de 
vicieux en cette illuftre compagnie , ieferois 
d’auis que leurs famés legeras fuifent punies 
\ ' __ -par 
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par vne honte legcre;celles qui feroient vn peii 
plus importantes , par vn exil d’vn iour, & les 
pechez d’habitude qui font incorruptibles & 
contagieuxjpar vn efloignement de voftre pre- 
fence,dont l’arreft fuftirrcuocable, qu’il n’y euft 
vnamandement manifefie. , 

.Le R. Et quoy ! fi i’aime celui qu’on voudra 1 
cfloigner, feray-je Obligé de le permettre ? '* 

' Le G.SiRE>fi vous l’aimez, infailliblement il 
Vous aimera , & vous aimant il quittera fon vi- 
ce, qui eft la peine de fon efloignement ; & s’il 
lie le veut point quitter » il vous fait voir qu’il 
aimé mieux fon vice que vous,& par cette prer 
ference de fon Vice à V. M. il fe rend indigne 
de l'honneur de voftre afîeéhon. 

Le R. Et moy ie me rends à la force de vos 
raifons , & confens de bon cœur,que tout vi- 
cieux ( quelque inclination queic puifle auo.ir 
pour luy) foie priué pour jamais de l’konnefte 
focietç de mes exercices de mes plaifirs, 
$ r ilne s’amande. 

Le G.C’eft bien dit, S’il ne s’amandejil eftiu- 
fteque la difgrace qû’il aura encourue cefte 
auec fa caafe, & quiconque furmOnte la de- 
prauation de fa nature , pour s’accommoder à 
la bonté de la voftre, luy témoigne plus de re- 
fpedl & d'amour en là violence qu’il fe fait, que 
s’il euft efié naturfcllemént vertueux. 

Le R. Dites- moy ie vous prie , qu’appeliez-* 
vous vertu? -«* . - 

r Le G.Ie n’oferois vous la dépeindre des cou- 
leurs dé rEfcolle,de peur qu’en vous la faifanc 
voir trilVè, fëüére* & renfrognée . elle ne vous 
- - ... . - ■ 
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fuft pluftoft vn fujet d’auerfion que d'amour, 
le la conçois fous vn vifage plus doux , & qui 
cftfce mçfemblejfon vray pourrrair, à fçauoir 
que la Vertu eft vne confiante & gaye applica- 
tion de toutes nos avions au bien ; confiante, 
parce qu’il ne faut iamais quelle varies& gaye 
parce que toute attion libre l’eft. En vn mot* 
la vertu SM’innocence ne font qu’vne mef- 
me chofe s & puifque la faifon de noftre vie la 
plus innocente eftla plus enjouée , il faut que 
noftre vertu luy reflemble , ou pour le moins 
que la gayeté foit vn aflaifonnemét de ce qu’il 
y a de plus auftere e% la pratique des vertus:& 
vn témoignage de ce que ie dis,c’eft que celuy 
de tous les hommes qui a efté iugé par l’Ora- 
cle auoir efté le plus fage & le meilleur, a efté 
le plus enjoué. 

Le R.Cela va le mieux du monde, ie penfois 
que mes plaifîrs deulfent auoir leurs heures ré- 
glées j mais à ce conte- là on fe peut réjouir en 
toutes occafions , & en l'exercice mefme des 
plus aufteres vertus. >• ' ' ? » 

5' Le G. Oay,SiRE,on le peut;& tout au con- 
traire le vice n’eft iamais fans douleurjle cœur 
ne s’enflamme iamais de colere fans quelque 
palpitations l’œil ne menace iamais, ny la bou- 
che,fan$ faire quelque mouuementconuuliifila : 
main ne frappe point qu’elle ne fouffre vn 
contrecoup, En toutes ces actions il y a de U 
douleur:de forte qu’on peut dire-, que le vice 
&la douleur font deux beffons , dont le vice 
naift lè premier, 8c la douleur la derniere:Mais 
ie m’écarte vn peu de mon fujet } qui eft de 
uw’ 1 . • traitter 
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traitrer des conditions que doiuent auoir î es 
officiers de voftre maifon royalle, & particu- 
lieremét ceux qui ont l’honneur d’eftre auprès 
de vous. I’ay parlé de ceux qui feruent 8c qui 
commandent à voftre chambre, & de ceux qui 
l’ont receus en la focfété de vos plaifirs & de 
vos exercices. \ 

Le R. Il eft vray ; mais vous ne m'auez rien 
dit des plus grands de mon Royaume ? 

V' Le G. Sire > Les Princes,* vos Mmiftres , les 
Officiers de voftre couronne, les Gouuemeurs, 
les Prélats, foncperfonnes acheuées s d’vn aag'e 
meur, d'vnc naiflance illuftre, & efleaées aux 
plus grandes charges de v,oftre Eftat par leur 
mérité. Ce font perfonnes de grande fuitte , de - 
grand luftre , 8c de grand. cfclat , qui n’appro- 
ch^nt iamais de vous qu’auec vn extrême re- 
fpeél. Enfin , SIRE ,' comme tous les dehors en 
font beaux & magnifiques,V.M. fe peut afteu- 
rerjqu’eftans auprès d’elle, ils n’expofeiont ia- 
rnais en veuë que ce quhls ont de plus brillant 
& de plu% beau. Ainfi V. M. fe doit plaire auec 
eux , & eftre en feureté en leur compagnie : 
Leurs vertus aiderontje*. voftres , qui feront fi 
grandes vn iour , que vous ferez connoîtreà „ 
tout le monde, que la qualité de Roy que vous 
portez, vous eft encore mieux deuë par les 
loix de voftre mérité, que par celles de voftre 
Eftat. ' ' • 
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Le R. T Vfques icy i’ay efté .inftruic de ce que •• 

Aie fuis , de ce que ie dois à Dieu 1 à la 
Reyne ma mere , & à mon frere : & .quelles 
doiuent eftre les mœurs & les conditions de 
ceux de ma'maîfon : C’eft m’auoir enfeigné le 
deuoir d’vn bon fils , d’vn bon frere , & d’vn 
bon pere de famille feulement » Maisil me 
femble que le deuoir d’vn Roy eft de' plus gra- 
de eftenduë, & que ie ne dois pas auoir moins - 
de foin de tous mes fujets en general , que de • 
tous mes domeftiqueS ? ' 7 ; * 

Le G. El efl: vray , Sire ,* que c’eft vne belle 
. * chofe qu’vne couronne i mais elle eft d’vn ex- ' 
tréme foin à qui la veut dignement fouftcnir: 
Et'puifque V.M.cft appellée de Dieu à ce grâd . 

& pénible employ,& qu’elle veut fçauoir quel 
efl: le deuoir d’vn bon Prince enuers fes fujets: 
nous les prendrons par ordre, afin qu’elle voye» 
comme dans vn tableau , toutes les parties de 
fon Eftat 5 & qu’elle connoifle plus diftinéteméc 
quel eft le deuoir d’vn chacun , & quel eft le 
- lien aufli,pour le gouuernemens du total- Pour ; 

entrer en matière, V. M. me permettra, s’il Iuÿ 
v- plaît, de luy demander Si on n’a parcommén- 
cé de l’honorer dés le moment de fa naiflancei 
& fi dés ce même inftant il n’a pas eft é confi- 
deré de tous les fujets du Roy, quoique viuant 
encore , comme s’il eût eft é admis déjà en la 
focieté du gouuernemenc 

Le 

Diqiti^ccrty Google 
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le R. Il me femble qu’eftant fils du Roy , Si 
defignéen qualité de Dauphin pour fucceder 
à la couronne , les fujets de mon pere euffent 
commis vne extrême irreuerence de ne me pas 
honorer. 

Le G. Et qui les obligeoit à ce refpe&,SiRê? 

Le R.Les loix de l’Efiar, comme ie croy. 

’’ Le G. Et apres la mort du Roy, qui fut caufe 
de cette aedamatiô publiqueen vofire faueur, 

& de ce concours vniaerfel de tous vos fujets* 
pour vous faire le ferment de fidelité ? 

Le R. Ce furent aufli les îoix de l’Efiat. 

Le<î.Qui fut caufe encores que dans toute 
l’étendue de vofire Royaume , il n’y eut pas vu 
feul homme qui ne vousreconnufi volontaire- 
ment pour fon Roy, fans vous auoir jamais veu? 
Qu’On ne fefoit point apperceu dans les affai- 
res qu'il y ait eu d’inçer-Tegne,ny de furfeâceen 
tfEftatd’aucuneexpedicion de guerre ny de t iu- 
fiiee ? ' . / . 

Le-R.Ce dirent encores les loix de l’Eftat. 

Le G.Il eft vray,SiRE, que ce furent les loix 
<3e rEftatjmais d’où leur peut venir cette force 
& cette majeftéi d’infpireren vn moment dan^ 
vn million cTames vn confentement fi vnifor-.’ 
mejd’obeïr à\n Roy mineur , & qu’il femble 
qu’viï chacun de .vos' fujets en fon particulier, 
ait vn héraut intérieur pour lui faire ce com- 
mandement ? : 

« * * / j* * 

Le R. Ce que vous me diteseftdignc de con» 
fideration , & mérité bien qu’on en recherche 
la caule. • - . ' \ 

L« G. Sire , Elle cft toute trouuéc , c’eft vfr 
r; • . ‘etfee & 
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.effet de la religion donc la lumière agit.d 30S 
nos âmes auec la mefme 4 a&iuité que celle 
Soleil dans nos yeux s & la mefme religion q ul 
nous apprend l'adoration de Dieu fans Je voi r , 
nous commande l’obeiflance d’vn Roy, qui eft 
icy-bas Ton image, fans le connoiftre. C’eft par 
Elle en effet que fubfiftent les loix fondamen- 
tales de voftre Eftac , & le feul refpcét qu’on 
luy porte , fait le ralliement de toutes nos vo- 
lontez fous la puiffance d’vn feul. Ainfi V. M. 
peut iuger comblé elle eft interefsée au main- v 
tien dufaint Siégé Apoftolique , de fes Cardi- 
naux -, & de tous les Ecclefïaftiques de fon 
Royaume, qui font les depofitaires & les Mini- 
ftres d’vne doctrine, qui fous vn mefme deueir 
nous apprend à vous obéir, & à craindre Disk 
tout enfemble. Sur tout elle doitprédre garde 
trtsfoigneufemêt:qu’il n’arriue aucun trouble, 
ny aucune innouation dans TEglife.Lesïîecles 
paftez nous ont fait voir combiçn leur a efté 
funefte la refprmation prétendue qu’on y vou- 
lut faîre-En vn mot, qui faitfchifme en la crean- 
ce , l’introduit en la fidelité qui eft deuë au 
Prince. Et fur ce fujec , ie ne fya y s’il ne feroit 
point à louhaitter , qu’on fuft plûtoft demeuré 
dansl’vfage ordinaire de la penitence, quoy 
que peut-eftre plus indulgent qu’il n’a eft é eu 
d autres fiecles, que d’auoir voulu faire reuiure 
vne ancienne pureté, tres-parfaire à la verite^ 
mais incompatible auec la pratique des der- 
niers temps. Cette vieille nouueauté nous fait 
affez voir par ia def-vnion qu’elle a cauféeiquc 
lçs lemenccs en font dangereufes , & les iniu- 
v*Y ; . . , • lieux 







*3r 


16* Catechifme Royal, ■> S'. 

rieux efcrits qui fe font faits départ" & d’autre 
furcefujet, témoignent allez noftre peu de 
charité, & qu’on n’eft pas moins touché de l'a- 
mour de fon opinion, que du zele de la.maifon 
de Dieu:Etainfi i’eftime qu’il feroit tres-à pro- 
^jpos d’interdirei’encre & le papier fur cette 
matière. . . • > x 

Le R.Dites quelque chofe de plus rude : car 
puis qû’il y a relation des loix démon Eftat aux 
loix diurnes, qui trouble les vnes ou les autres, 
eft également criminel de leze-;mejefté,& par- 
tant il mérité d’eftreçhaiftié. 

Le G. Sire ,^Noftre zele au feruice de Dieu 
doit eftre pur &net: il fe doit allumer au feu 
de charité , & non pas au flambeau des furies. 
Nous auons veu par expérience que l’herefîe 
* a pris plus de vigueur dans l’effufion du fang 
de fes martyrs prétendus, que dans la force de 
la prédication. C’eft vouloir faire defcendre le 
S. Efprit fous la forme d’vn vautour, pu d’vn 
corbeau, & non pas fous celle d’vne colombe. 
Enfin la colere de l’homme n’a jamais fatisfait 
à la Iuftice de Dieu , qui n’eft que douceur & 
manfuetude. L’huile dont on vous oin& en vo- 
Jftre Sacre, vous apprend que les confeils d’vné 
tefte facréè ne doiuent pas eftre, violens. Ainfî 
tout efprit inquiété de la demâgeaifon d’eferi- 
re,fera puny fuffifamment quand on l’interdira 
de papier & d’encre. 

Le R.Mais dites*moy ie vous prie, ne peüt-oti 
point commettre aucunes fautes contre la Re- 
ligion, qui méritent la mort ? , 

y J.. G, Tout Athée quijfaic profçffiqq ouuerté 
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de fon athcïfme , & toutJUbertin dogmatique 
qui veut imptigner publiquement la vérité de 
, la religion Chreftienne » qui eft la religion de 
l’Eftae , la mérité : non p«s tant à caufe de fon 
impiété , de laquelle Dieu fe peut venger !uy- 
mefme fans qu’on lui aide, que parce qu’il fcm- 
blc accufer de beftife & .d’ignorance no.> fain- 
tes loix,qui font le lien de la feureté publique, 
& voulôir introduire au lieu d’elles, l'anarchie 
de fes mœurs en la police des hommes. La Foy 
véritablement eft vn don de Dieu* il ne l’a pas 
qui veutjmaisla diferetion de ne pas condam- 
ner fes myfteres en la puiflance de l’homme. 
Si mous ne pouuons eftre piaillement efclaircis 
de fa lumière , fuiuons-la de loin , & ayons au 
moins vne foy aueugle qui capciue noftre en- 
tendement fous fon ‘obeïflance. Donnons-lui 
ce qu’elle delîre de nous, à fçauoir vne foumif- 
û on fimple, ignorante, & fans aucun raifonne- 
menr. On ne peut fe propofer de conceuoir 
Dieu tel qu’il eft , fans commettre le péché du 
premier Démon j ny fans felonnie aufti le rab- 
baifler iufques d nous pour l’enuifager. Il fe- 
roit à fouhaiter qu’on en parlaft vn peu plus- 
fobrement,&: qu’on euft cette diferetion de ne- 
point aflujettir aux mefures des hommes l’im- 
menfité de Dieu; de laquelle on a pris l’autori- 
té de décider aufti hardiment , & de fes attri- 
buts incomprehen/îbles comme s’iln’eftoit 
queftionque de prononcer fur des partions hu- 
: maincs. La fleur delà plus belle faifon des ef- 
prits fe parte en cette vaine altercation -, & de 
“fa vanité qu’on prend de iuger de la nature 
' ■ ~ \ >- * V O ~ Diuine* 


ekby C 




qui rend la perfonne qui en eft attainte , inca- J 
pable de toute autre focieté. L’excellence du 
Chriftianifme confiée principalemedt en l’e- 
xercice de la charité , & la charité plus en l'a- 
ction qu’en la parole. C’efl: pourquoy nous 
voyons que le fîlence d’vn homme bien- viuant» 

& fon exemple, eft plus éloquent pour perfua- 
der à bien faire, qu’vne belle prédications d’au- 
tant que l'harmonie de la vraye deuotion fe 
• fait au cœur , & non pas à l’oreille. Pour con- 
clufion, l’Euangile & le fymbole des Apoftres, 
auec la charité fuffifent pleinement pour l’in- 
ÆruCtion du fideîe. ‘ * 

Le R. Dites- raoyie vous prie , qui font les 
. jperfonnes les plus cou II de râbles de mon Cler- 
:ge? * 

,J Le G. A dire vray ,il n’y a que les Euefques & 

Jes Curez qui foient de million ApofloIique,& 
tous ces differens effains de. Réguliers que 
«vous voyez , qui fe font propofez pour leurfa- 
-lut vne voyçplus parfaite que les autres , font 
des trouppcs auxiliaires, qui font venues tres-à 
propos au-fecours de l’Eglife, & à fon très- 
grand befoin s /nais elles Refont tellement ac- 
.çreuës , qu’à rieine la barque de S. Pierre les 
.peut elle toutes contenir. Si le nombre en 
.eiloit moindre, l’aifance en feroic plus grande 
•parmy eux : vos armées ,da culture des terres, _ 
& les manufactures, en~quoy conlîftenc la for- 
ce & les richeffes d’vn Royaume , fe reflenti- 
roient à bon efciene de la recreuë d’vn million 
cfhommes, qui, quoy que yiuans, &feportans 
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bien , font morts ciuilement au monde pour 
tous les feruices de voftre Eftat. 

Le R. Et quoy ! voudriez-vous qu’on onurit 
la porte des cloiftrës , 8c qu*on laifsâc la per- 
mifllon d’en fortir à qui voudroit ? 

? Le G. Non, Sire, tenez-fes plûtoft fermez, 

& y laiflez ceux qui fe font def ja vouez àDieu. 
Peut-eftre que fa Sainteté s’auifera d’elle- mê- 
me quelque iour de conüenir auec les Ordon- 
nances de voftre .Royaume, qui ont autrefois 
voulu qu’ô neput eftre admis à fairefes vœux 
qu'en l’aage de vingt-cinq ans. On vertoit 
alors qu’en cét aage de difcretion,il ne fepre- 
fenteroit perfonoe pour,. les faire , qui ne fût 
particulièrement appelle deÜieu, ou qui ne fe 
retirât du monde comme vne piece inutile à fa 
communauté. Eft-il iufte que les Loix nous 
oftent le pouuoir de difpofer d’vn pouce de * 
terre aüant cét aage- là, & qu’elles nous lai (fenc 
à quinze ans vne puiflance abfoluë d’aliener 
pour iamais le bien de la vie le plus précieux, 
quieft noftre liberté ? 11 peut reulfir mille 8c 
mille biens de la refotmation d’vn vfage qui 
fait mourir auant le temps , d’vne mott ciuile, 
viie partie de vos fa jets > mille peres vousferôc 
obligez delà côferuatiôde leurs enfans, qu’vn' 

# zele aueugle & inconüderé leur rauit s 8c ceux 
mefmes qui fe verront dans vn aage meut, ga- 
rantis de cét efeueil caché d’vne deuotion pré- 
maturée , béniront mille & mille fois la pru- 
dence de V.M.qui leur aura donné le temps de 
le defcouurir. » v ' 

S j s 

Le R. le penfe ? comme vous, qu’il eft à pro- 
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pos de remédier à céc uiconuehient > & pour 
céc effet , ie veux quelque iour faire vue con- 
uocation des principaux de mon Clergé, pour 
y auifer auec eux,& pour empefcher auffi qu’il 
ne fe glifle quelque dangereufe nouueauté 
dans la do&rine de l’Eglife. Car aymt appris 
de vous que la Religion cft le ciment de l’o- 
beïflance du fujec au Souuerain,ie me fens in- 
terelfé de maintenir la pureté dans Teftat Ec- 
clefiaftique, qui ne côtnbuë gueres moins que 
ma noblelîe , à la grandeur & à la feurcté de 
mon Royaume. 

Le G.L’eftac Ecclefiaftique afleure !e dedan s 
par le refpeft de la Religion, &: voftre noblef- 
fe le dehors par fa valeur : Si V. M. fans aller 
plus loin, veut iettet les yeux feulement fur le 
régné du feu Roy fon pere , & fur le fien, elle 
■* verra que les Flandres qui faifoient il y a n. 
ou îy.’ ans les limites de ion Eftat de ce cofté- 
là,en font maintenant vne parties Que fës cô- 
oqueftes vont au delà du RhinsQue l’Alface,la 
Lorraine, & vne partie de laComté font à elle; 
Que.Ies Alpes , ni les Pirenées ne font plus 
les frontières de l’Italie , ni de l’Efpagne } 
que le fang le plus pur de fa noblefle qui fu- 
me ehcore,eft le prix de cette nouuelle eften- 
duc de fon Roiaume. Enfin, Sire, les gentils- ^ 
hommes font les martyrs de vôrre Éftati & le < 
corps de voftre ancienne noblefle n’aurpic pas 
duré û long-temps, fila vaillance & la vertu, 
qui a fait les premiers gentils-hommes , n’en 
eut fait de nouueauxi pour remplacer les dô- 
ruages des guerres , & quelquefois auec vn fi _ 

heureux » 
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heureux fuccez,que nous voyons fouuent cet- 
te nobiefle nai(ïante*qui s’ell faite elle-mefrne 

• par fa propre vertu , reflembler a ces maifons 
neufues , dont les auenuës font belles & bien 
aliignées , & dont la veuë & la demeure eft 
plus riante & plus commode que celle de ces 
viens Chafteaux négligez, qui Tentent le rance 
& le reclus, & qui font décheus auec le temps, 

• par la faineautile des poffeifeurs,de cette pre- 
mière beauté quùls auoient.Et' certes il ne faut 
point quon trouue eftrange cette viciflîtude 
de conditions elle n’eft qu’vne defpendance de 
celle que nous voyons en la nature > & il n’y a, 
pas plus de merueille de voir efleuer en haut 
vn homme, qu’vne vapeurtfoit qu’vne puiflfan- ' 
ce fuperieure lçs attire à eilé , ou que l’yn & 
l’autre ait en foi-mefme le principe de fou v 
efleuation. Ne nous flattonspoint : Ces noms 
illuûres que nous voyons encores fubfifter, ne 

fe font maintenus que comme la nauire Argos, 
auec de nouuelles pièces d’applique qui les' 
ont renouuellez de temps en tèps. Ce n’ell pas • 
rteantmotns qu’on ne doiue regarder auec plus 
de refpeét &de veneratip l’ancienne noblelfe, y 
que la nouuelletmais il faut que le mérité l’en- 
tretienne. Qui fe relafche aux aérions de ver- 
tu, quitte fon rang volontairemét:& fi le Soleil 
d’hier n’eftoit côfideré que par fa lumière paf- 
fée, & qu’il n’en euft plus auiourd’hui , la mé- 
moire de fa clarté fe perdroit auec fon vfage. , 
Ce fondement posé , que la nobleife ait tiré fa 
première origine de la vertu , ie ne fçay d’où • 
nous cil venu cette fauffe illuûon,que ce ne foie 
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pas y déroger qued’cftre vicieux. Vn Gentil»* 
homme fera fainéant, yurogne, pillard , & in* 
fupportable à fes p2Ïfans , fans courre fortune 
4 e fa qualité, & il la hazarde s'il fait le moindre 
trafic. La Loy(ce me femble)eft trop feuere-en 
Tvn de ces deux points» ,& la Iuftice en l’autre, 
trop indulgente. ’ . ' - 

Le R; le fuis raui d’apprendre*, que la vail- 
lance & la vertu ont fait la première nobleffv 
. Car eftant le premier Gentil homme de mon 
Royaume,ie me dois glorifier auec eux de cet- 
te belle extradion qui nous eft commune.Puis 
que vous m’aüez fait voir aufli » que ie dois -à j 
- leur fang l’honneur detoutes mesconqueftes: 
aydez moy ie vous prie à trouuer le moyen de 
le ménager, & voyons s’il y a point quelque ré- 
méré pour les duels. u 

Le G.Sire, Cette maladie qui paroitincura- 
ble,& qui a pris force par vn long vfage eniU-~ 
magination de la nobleffe , fe doit traitter (ce 
me fembie,). comme celle des Hypocondres,en 
adhérant en quelque forte aux fauffes opinions 
du malade j & partant ie ferois d’auis , qu’on 
auifail plûtoft aux expediens de modérer vn 
mal de cette nature, que de fe trauailler inuti- 
lement de Lofter tout à fait. Pour cet effet , il 
feroit à propos auant toutes çhofes, qu’il fqft 
déffendu à tout fécond de fe battre fur peine 
de la vie , & que cét Edit fut inuiolablement 
obferué. En fuitte de cela,ie voudrois qu J auanc 
l’appel on s’éclairât par vn fécond de l’iniurc 
pretenduës-& que fi on n’a point eu de mauuais 
dçfièia *onfe guérit de cette home. criminelle 
■f- ÿ qu’on 
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qu'on a açcôuftumé d’auoir , defatisfàire de .. 
«•paroles vnc perforine qu’on n’a point eu volon- 
té d’offenfer 3 noftre bouche ne deuant point 
faire aucun fehipuie d'honneur:, de defauouër’ _ 
vne chofe que nollre confcienCe defauouë.Ce- 
la fait, s’il y a offenfe, ie ferois d’auis que celuy, 
qui fait rédairciflcmeiitj conuieToffençanc de 
choifir vn amy,., & de i’aÜer trouuer auec luy 
pour conuenir enfemble du combat, fi on ne le 
peut de la fausfaétion. Ce combat refolu, l’o$- 
fendant fera conduit le premier fur le pré , où 
celuy qui aura fait réclaircilfement le iaiffera' 
auec ion amy, tandis qu’il ira chercher le lien 
pour ies.mettre aux mains , & pour eftre plft- , 
toftles Iugesde leur combat, que lc,urs lëcôdsi 
Le tout neantmoins auec cette obligation de 
les leparer au premier fang,fi l’offenfe eftlege- 
fe.Mais fi elle efioicfi.cnmineHe, qu’elle peuft 
deshonnorer l'offensé, les féconds alors biffe- 
ront faire leurs amis , & ne les pourront fepa- 
rer que de leur confentemenr. l’entends que le 
tout le palfe comme eftant ignoré de V. M. Si 
piûtoft par tolérance, que par vofire permifliô. 
Quoy que -cette tolérance de combat paroiflë 
vu peu dure & peu Chreftienne , elle a néant- 
moins en elle plus de police & de feureté pour 
Ja vie des hommes , qu’il n’y en a dans la feue- 
rité d’vn Edit mal obferuéi Premièrement , par 
- la deffenfe aux leconds de fe battre,on retran- 
che pour le moins la moitié de ce mal fvnefte: 
on foulage les deux parties de la defpence , & 
de l’accablement de leurs amis ; particulieïe- 
mcnc dans les Prouincps* il en reuflit encores 
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vn autre bien, qui eft,qu’vn ieune homme ne Te 
preffera iamais de feruir de fécond dans' vne ♦ 
occafion où il aura les mains liées,: & par ce > 
moien la charge de feruir -fon amÿ viendra 
d’elle-mefme aux plus fages,qui fe trouueront 
intereflez par leur honneur propre, & par la 
focieté de leur emploi , de deuenir les amis 
communs des deux parties , & de ne leur per- 
mettre pas de fe battre , fans quelque légitimé 
fondement. Quand ie confidere _çomme s’eft 
peu naturaliferen nous cette manie de duels,* 
iene la puis conceuoirque comme vn fécond 
péché originel de noftre. Nation. Première- 
ment, la ciuilité de nos combats témoigne aflez 
qu’en cette aétion nous ne fommes point al- 
iterez de fang humain. Que fi c’eft pour la ré- 
putation qu'on fe bat , il arriue fouuenc que 
qui penfe s’enrichir de l'honneur d’autrui^s’ap- 
pauurit du lien : & 1-vfur'pation que nous en 
voulons faire dans vne iniufte querelle, témoi- 
gne combien eft grande noftre neceflTité de ce 
cofté-là, Aufurplus, le duel n’eft qu’vne vertu 
de gladiateur , & nous ne pquuons faire le dé- 
nombrement de nos combats , fans le faire de 
nos bizarreries. Car en effet , les querelles ne 
lotit rien autre chofe qu’vne impuilïance aéti- 
ue ou pafifuie en la focieté de la vie tfiuile.Pour 
conclufion, chacun fuit les Braues, chacun les ' 
condamne, & auec tout cela chacun le veut „ 
eftre,quoyqu’on apperçoiue bien, qu’ils ne font 
confiderables que comme ces fameux ccueils, 
qui n’ont de la réputation que par le nombre 
des nau&ages qu’ils ont caufé. 
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Le R. Ceque vous dites eft le plus beau du 
monde : mais fi on oifte les duels , comment 
eft-ce que la Nobiefle pourra cefmoigner fon 
routage y ~ > ' ■ . : ^ •- „ 

Le G. Dans vos armées, Sire. . 

Le R. Et s’il n’y a point de guerre ? 

Le G.S’il ny en a point, eft-i! lutte de fouf- 
frir ener’eux vne guerre ciutle, pour fatis/aire 
à cette furreufe denungeaifon d’honneur ? 
Qu’elle fe ferue de Ton cœur contre fes vices, 
qui font«fes plus grands ennemis, & à fuppor- 
ter conftamment les fafeheux euenemens de 
la vieille ne manquera point d’honorable oc- 
cafion de l’exercer- Au furplus,il a bien delà 
differéce entre vn homme vaillant & vn poin- 
tilleux : tout homme vaillant eft toujours en 
feureté : tout pointilleux eft ombrageux., qui 
eft vne marque de frayeur } ce qui l’oblige de 
fauuer lés apparences , .& de tefmoigner au 
dehors quelque vigueur, afin de mieux couurir 
cette foibleffe intérieure dqnt ilfefent con» 
naine u. : 

Le R.Il eft vray, qu’on ne m’a iamais dit, que 
les fcrupuleux d’honneur fufTent plus foigneux 
que les autres, de fe fignaler aux occafions de 
mon feruice. Puifque leurs, fauftes maximes 
font fi contraires au vray honneur , & au bien 
de mon Eftat,i’aurois beaucoup de joye de les 
en voir def-abufez. » - 

Le G.Sire, O utre cette manie de duels, no- 
ftre nobiefle s’eft laifsée préoccuper d’vne au- 
tre , qui n’éft gueres moins exgauagante , qui 
eft ; Que l’excuite de la utftice eft tellement 
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inferieur-à celuy desarmes.qu’vn Gentil-hom- v 
nie eft ioupfonné, de déroger , quand il fer oit 
mcfmes employé aux plus hautes charges de“ 
cette cette p'rofeflîon. le ne fçay depuis quand* 

•n s’eft infatué de cette faufle opinion, donc 
nos peres ne furent iamais abuléz : tefmoîn 
cét édifice fuperbe du Palais de Paris, qui eftoit 
anciennement le palais commundu Roy,& de 
(a-Iuftice. La Cour des Pairs , qui connoiftoic 
en ce lieu-la de toute la police de l’Eftat, eftoit- 
alors compofée des plus grands de la Noblefte 
& du Clergé: & le Roy prefidoit fouuenc en 
perfonne en cette augufte'Aflcmblée. Mainte- 
nant vn faux braue, n’ayant que l’efpée & point 
de cappe,peut-eftre en tirant quelque mauuais 
éclairciflemenr* ouvn foldat en fad;on à la 
•porte de fon Capitaine , fera a&e de Gentil- 
homme > & vn Chancelier de France, qui eft * 
J’organe-des yolontez de V.M. & tous Vos Par- 
lemens enfemble 3 qui iugent fouuerainement 
de la vie , des biens i & de l'honneur des Prin- 
ces ,des Pairs de Ftance , & généralement de 
tous vos fujets, & des droits mefrnes de voftré 
- couronne > en faifant la fonétion de leurs char-' 
ges, ne la feront p3s de< 5 entil-homme. Cette 
merueitle me furprend. Patience , fi vn fi faux 
j-aifoanement n’eftoit conceu,que fur les bords 
du Tar ou de la Garonne > Mais que ce foit vn 
déliré commun de toute voftre noblefte , c’eft 
où eft mon eftobnemenr.La fortune & le cœur 
fuÆfent à vn conquérant , mais à vn bon luge 
toutes les vertuf luy font befoin,& particuliè- 
rement celle qni fait la noblefte; qui eft la vail- 
* r • • - • > • lanee^ 
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lance , pour ne fe laiffer pas vaincre à l'auarï^ 
ce, aux tendrefies de la pitié, nyaux prières de* 
fes amis, qui font de rudes combattans. le me; 
fuis aufli mille fois eftonné, comme la PoTicfc 
du Royaume a permis, que les compagnies 
fouueraines fuffent incorporées piûtoft aue.Cj 
le tiers eftat , qu'auec la Noblefle a & comme; 
s’eft pû faire parmy nous le diuorce de deuiC] 
profeffions , qui feruent d’vue baze commune 
pour le maintien de tous les Eftats du monde,,. 
Si c’eft vn effeét de la viciffitude des ehofe$,oifc 
du dechet de l’ancienne pureté de la luftiee-c 
i’en remets le. iugement à la confcience de* 
ceux qui l'exercent ; Mais le ne fais pointtdfôr 

- doute, qu’elle ne reprrft bien- toft Ton premier 
luilre , &r qu’i-l ne fuft bien-aisé de deî-abufer 
voftre Nobleffe de cètte luperftition d’hon- 
neur i-que ces deux Profeffions foienc incom- 
patibles , fila vénalité des Office s eftoitoftée* 

- & que cette gangtene qui a dé- ja gagné toutes 

les parties nobles, ne fefuft point renduë incu- 
rable. V* - « 

Le R. Comment incurable ï y at’il quelque 
mal en mon Royaume qui foie de cette nature?. 
Vn Roy mal - confeillé y peut introduire Vn 
mauuais vlage , vn fage Roy le petit oftef j & 
plus vous me rendez la chofe difficile , plus ie 
me fens picqué d’honneur d’y-uauailler. Et ie 
vous prie de m’en ouurir les moyens. 

TeG Ç’eft vn ouuj^ge ci’vn gageplus 

j e yoftre, & qui peut-thre en fa lai.-, 
meur 4l? e _ point au deiloiis de vos forces. Ce 
fon fl e iel .g [es g<andes reformations n’ayent 
# W as<i - - V toufiours 
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toujours en elles quelques chofes de très dur 
à faire & à fouflfrir : Mais quand il eft queftion 
de fauuer le total, l'iniuftice particulière le fait 
Iegitime.alors,& deuient vne iuftice publique. 
Et fur ce fondement V.M.peut tout entrepren- 
dre. Il feroit à fouhaitcer auflî que l’admini- 
ilration de la Iuftice fuft vn peu plus briefuê. 
& moins fujette aux formes, le chemin le plus 
droit eft toujours le court 7 le plus féur , & \é 
plus aifé à tenir. Là plus part des formalités 
font voyes obliques,fujettes aux embufches 8c 
aux furprifes qu’on ne peut tenir fans guide, 8c 
qui corrompent fouuenr vne fource bien clai- 
re par vn mauuais aqueduc. Enfin, Sire, la lu- 
fti cé eft vne des eolomnes de voftre Eftat , vn* 

' pouuoir fans iuftice , n’eft rien autre chofe 
qu* vne force de frenefîe & vne iuftice fan» 
pouuoir» vne théorie fans application. C’eft 
pourquoy il eft tres-à-propo$>que la puifîance 
/oyale foit temperée par la Iuftice que la 
Iuftice auffi prenne force & autorité de cette 
mefme puiflancéi parce que c’eft de ce feceurfe 
refpeâif , & de cét ayde mutuel , qui eft entre 
le Prince & la Loy , que fe fait le bon - heur 
d’vn Eftat. 

LeR.I’en demeure d'accord auec vous; mai» 
venons ie vous prie, à tnesFinances,de l'admi- 
niftratioji defquelles vous ne m'auez encore rie 
dit : Seroic-ce point aufli pour ne m’ofer def- 
| < couunr le defordre & l’abus qui s’y commet? 
r,. Le G. Sire, ray toujours eu li peu de . 
Commerce auec les Financiers , & vne fi mau - 1 
uaife intelligence auçc les Finances , que ie 
u : * . “ ïfeit 
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n'en coiînois les abus que par les plaintes pu- 
bliques. Il eft vray, que quand ie conlidere les ' 
mileres du peuple qui n’en peut plus,& que la 
neceflité deuienc generale en toutes fortes de 
conditions, pav la. furcharge des taxes & des \ 
impofts qui fe ieuear , ie me laifle emporter 
contr’eux au courant de la voix pùblique.Mais 
au fïî quand ie fais reflexion fur le grand nom- 
bre d’armées differentes > de terre & de mer, 
qu’il faut entretenir auec tout leur attirail, fur 
la defpence ordinaire de voftre maifon, fur les 
peniiohs connues , -& celles qui font fecrettes 
du dedans & du dehors du Royaume , fur la 
profufîon qu’on ne peut éuiter fous vne mino- 
rité, & fur milleautres faux frais, qui font des 
«appanages & de la fuitte d’vne Regence & de 
la Cour : fauouë que ie n’ay pas a(fez de con- 
defcendince aux plaintes publiques, pour ofer 
condamner ceux qui font obligez de trouuer 
le fonds de toutes ces defpenccs, tant ordi- 
nales , qu’extraordinaires. le ne fay point de 
doute , que pour le reçonurement de ces de- 
nierf, il ne fe faffe mille païTe- droit* ,& mille 
durerez infupportables î Mais encore ontrdles 
cette excufe , quelles fe font pour le maintien ] 
d’vne guerre au dehors,qui nous donne la paix 
au dedans. Compenfods le mal de l’vn par 
le bien de l’autre, & fongeons qu’vne mal totte 
de Iean dçVverth pour vh mois feulement aux - 
portes de Paris , y cauferoit plus d^efordfe, 
qu’il ne s’en eft fait en dix ou dou*e anr qu’il 
y a que la rupture delà paix s’eft faite entiç les . 
deux Couronnes» 
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Le R. Ce que vous. me dues eft vray , mon 
Gouuerneur, ie ne douce point que ce Cayeç. 
de frais ne foie bien grand y mais ies richefles^ 
fanstnelure de ceux qui riiettent ia main dans 
mes Finances, ieruent d*vne’conui<ftion infail-, 
lible-contr'eux, que la recepte eft plus grande, 
que la defipence. '■'* ' \ K . . 

L G.Sire, Vn Parfumeur fent le parfum j & 

& V.M. ne ie'trouue point eftrjmgeîla merueil- 
1 e feroic bien plus gr.ande , l’argent eftant plus 
vifqueuX encore, & plus adhérant que le mufç, p 
fi vn Financier ne lentou point la Finance. Il 
eft vray , qu’iis paroiflent auoir feuls la poflef- 
fion de tout le bon-heur de l’Eftat > mass fi on 

1 

confidere que l’allarme eft fou uenc en leur 
quartier*, & que ce qui fait leur félicité eft le * 
fujet de leur. crainte > il ne fe trouuçra guefes 
de différence entre le Sacrificateur & fa vi&i- 

* ■* , .S 

me. Las Partilans font maux nçcenaues & m- 
euitables en temps de guerre, ils ne fe peuuent 
_ ofter que par la paix , & la paix. eft vn don de„ 
Dieu feul.Car encore que vous en foyez villes , 
principaux arbitres, tant d’autres comon&ures 
differentes font neceffaiies à ce grand ouura- 
ge,qu”il eft împoflibleà la puiflance de l’hom- 
me de les ajiîger toutes fans lu y, En cette oc- 
calion , il faut que voftre peuple, donc ie n 0 fe. 
vous defcouurir la miiere de peur de faire la, 
voftre, efleueles yeuxàu Ciel pour la deman- 
der, & que V. M. l’accompagne en les prières,^ ■ 
pour obtenir vn bien dont les grands & lespe- 
» tws ont egalement befoin s cei'moin les deior-*: - 
dfss que nous soyons entant de manom fou-' 

uerain e* 

.. » . 
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-ueraincs. Et quoyque V. M. leur donne laloy 
maintenant.elle doit conlidercr que les victoi- 
res pactes, font l’œuure du Dieu des batailles, 
donc il ne faut pas a-bufer. 

Le R. l’en fuis d auis comme vous > & quoy 
quejefeu Roy mon pere n’eufl pris les armes 
que pour *e maiutlen de les alliez, & pour em- 
pêcher les progrez d vne-maifon , qui s’efioit 
fait vue fauffà idée delà îouuer^ineté du mon- 
de; io fuis tout preft de les quitter fous des cô- 
ditiôns légitimés > & auec le contentement de 
mes alliez : Màls ie greuois tant de difficulté 
en ce traitté de paix , que i’ay peur que Dieu 
ne nous vueille pas exaucer ; Que faut-il faire* ~ 
alors? - * - 

Le G. Souffrir & loiier DieuiQue cette fou-, 
million luy feroit agreablelàu lieu de lé plain- , 
dre, ny de compatir mefme aux miferes publi- 
ques, ranonçans à nos propres interdis, de re- , 
garder auec relpeéi les bras yilibies qui font; 
cette defoiatibn, comme feruans àvne puiflan- 
ce muilible qui le veut ainfî. Les grandes_& 
eminencesquaiitez que nous voyons reluire en 
tous les conquerans , quoy qu'ils defertenr le 
monde, nous les doiuent faire confiderer auec 
beaucoup de vénération. Les Cyrus , les Ale-f 
xandres, les Cefars , les Attila , lès Tamerlans*. 
le dernier Roy de Suède , & quelques autres, 
dont ie me rais , n'eftoienc poiint telles- com- , 
munes. Tels qu’ils font ou qu’ils ont elle, puis 
qu’ils ont leur million de Dieu, jugeons-en 
auec douceur, & au lieu de le condamner > din 
Tons plutbil que ce. font tempeftes de terre qui 
•- • ■ fçxuent 
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feruent à fa purgation , comme à la purgation 
de l’air les tempeftes qui s’y efleuenr. Au lieu' 
de murmurer admirons la grandeur de Dieu, 
par Texcellencedes mmiftres de fa iuftice i & 
con/iderons que s’il vçut empefcher Tentrée 
du Paradis terreftre, il y commet vn Chérubin 
auec vn glaiue de feu » s’il veut 'exterminer vn 
peuple entier, vn Ange en a le commandements 
s’il donne le choix à vn Roy , des fléaux dont il 
le veut affliger , il luy député vn Prophète : & 
quand il veut auffi dépeupler vn peü le mon- 
de , il arrtî&quelque main puiffante , & fufcite 
des Héros pour cét effet. Ainfî ie penfe que 
dans les defordres du temps, le plus expédient 
eft de parler auec modeftie de ceux qui les 
font, & de rendre grâces à Dieu, de nous auoir 
pas choifis pour vn emplôy fi contraire à la 
douceur de nos fentimens.Les defolations. pu- 
bliques eftans périodiques & fatales , ont leur 
faifon & leur Receflnc comme les autres cho- 
fes j fi elles nous rencontrent en leur 'chemin, 
fuiuons auec plaifir le decret immuable de Tor- 
dre du monde.La refiftance &Taffeâ:ion d'ef- 
prit eff vn murmurefecret contre la Prouiden- 
ce : Offrons-nous à elle volontairement quand 
elle aura dreffé noftré bûcher, & nous couron- 
nerons par noftre foumiffion la vi&ime qui luy 
doit eftre immolée. . , ? . 

TROIS IB S M E PARTIE . 

le R. VT Ovs auonsice me femble, aflez bien 
IXexaminé quel dçic .eftre le deuoir 

v ; •“ ' ' v d’yn 
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p d’v n Roy enuers fes proches , fes domeftiques 
&fesfujets> refte- t’il encore quelqu’autre * 
chofe à faire ? 

r . T / # » j 

Le G.Le principal , Sire , Cartout ce qui a 
efté fait iufques icy,n’eftrié autre chofe qu’v- 
ne reueuëjdes dehors de la Royauté. Le plus- 
eftcnticl confifte au dedans > ç’eft à dire , aux 
mœurs du Prince. Le vice d’vn particulier ne - 
„ va pas plus loin quà fa perfonne, à fes dome- 
ftiques & à fes voifins. Mais les vices ou les 
vertus des Princes font grâces ou maledi&iôs 
publiques. C’eft pourquoy il n’y a rien de plus - 
importa nt que leur inftitutionjVtout ce qui pa--* 
roift d’exterieur en V.M.eft fi beau, fi parfait, 
fi bien acheué, feroit-il poflîbleque l’intérieur 
ne le fuft pas ? ■ , 

Le R. Mon Gouuerneur, Si la matière vous 
femble belle , ie vous pro'tefte qu’elle eft encor 
plus difpofée à receuoir vne bonne forme > & . 
vous pouuez commencer à la lu y donner quâd 
il vous plaira: .Mais, auparauant prions Dieu 
qu’il benifte noftre deffein. 

Le G. le voy bien,V.M.fe fouuient des faîu- . 
taires confeils de Mr. fon précepteur , & qu’il 
vous a appris que toute aétion d’importance 
doit eftre cômencée par l’inuocation de Dieu ? k 

Le R.Ii eft vray qu’il me l’a appris, Mais i’ay, 
oublié de luy demander quelle priere nous 
doit eftre la plusordinaire, t ' 

Le G. Sire , Cedoit eftre àjnon aduls PO- , 
railon Dominicalejellc eft toulîours du befoin 
* prefent: & nous nepouuons en preferer vne 
ancre à celle-là * fans defcliner en faueur de la 
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créature du refpeét que nous deuous au Créa- 
teur. le la trouue lî majeftueufe & fi belle qu’il 
me femble que la diuinicé de fon Autheur y 
reluit encore mieux que dans les prophéties, 
ny dans les miracles mefme qu’da fait. Les 
autres prières qui font de l’inuention des hom- 
mes ne font point de toutes heures ny de tou- 
tes occafions. Celle-cy a vne merneille en foy 
qui luy eft particulière , à ffauoirque quelque 
neceffité que vous ayez , il le rencontre tou- 
jours en la difant que vous auez appliqué vo- 
ftrepriere à voftre befoin. Les Prières qui font 
dans l’vfage commun , & principalement cel- 
les qui font de la mode , ne font pour la plus 
part qu’vne pure cajolerie, & vn flateur raifon- 
nement auec Dieu , où il n’y a point affez dé 
fourmilion. Vn filence. refpeétueux auec éle- 
uation d’efprit,& vil leul ft a volonté foit faite,), 
eft , ce me femble,, bien plus éloquent 6c plu^j. 
efficace pour la gracejque tout ce menu fuffra- 
ge. Ce faim Auteur nous preferit par fon exé- 
pie en cette adorable Oraifon,de ne demander 
à Dieu aucune grâce temporelle que du pain 
pour vn iour , afin de nous defîgner par le peu 
de munition qu’il nous faut , 1c peu d’attache 
que nous deuons auoif au monde; & apres luy 
auoir demandé fon Royaume , il met en-.luitte 
que fa volonté foit faite , pour nous humilier 
iufques là , que de renoncer mcfrSe à noftré 
propre falut f Dieu néfsggrée. Dieutout- 
puiffanc ! vn fi faint 6c fi profond abyfme d’hu- . 
milité peut- il procéder d’ailleurs que d’vn 
homme-Dieu *•.- » -v 

• . ' d, j.c "-'si 
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Le R. Cette priere eft véritablement toute 
diuine. Mais quelle autre priere peut-on faire 
encore outré celle-là > 

Le G. le n’en fjay point qui foit plus digne 
d’vn Roy > que les Pfeaumes de Dauid , ni qui 
foit de plus grande édification pour vne per- 
fdnne priuée que la le&ure de Thomas à Kem- 
pisj là on apprend 1 à fe foumettre à Dieu,& à le 
craindre, qui.eft le commencement de.fagefle. 

Le R.I’ay toufiours oüy dire ce que vous di- 
tes prefentement/gue la crainte de Dieu eft le 
commencement de fagefle. Mais on ne m’a ia- 
mais dit quelle eft la iuittc d’vn fi beau com- 
mencement. 1 ^ , 

Le G. le fupplie tres-humblement V. M. de 
me donner toute fon attention fur ce point, 
qui eft le capital de fes mœurs. La fuite de ce 
diuin commencement de fagefie , qui eft de 
craindre Dieu , eft de dire toufiours 1 ^. vérité, 
qui eft vne chofe qui luy eft fi agréable , qu’il 
a dit luy-mefme qu’il eftoit la vérité. Sans elle 
il n’y peut iamais auoir aucun afleuré comr 
merce entre tfieu & l’homme, ny entre l’hom- 
me & l’homme. Car où en fomnaes-nous auec 
Dieu fi fes promettes font fautteig & auec l’hô- 
me,&.’il n’y a vne entière conformité de fa pen- 
sée , auecîàparole ? Lesdeux levres qui font 
fon organe -font femblables & fe touchent 
toufiours^our nous apprendre que la parole 
intérieure qui eft la penfée,doit eftre toufiours 
d'accord , & n’auoir qu’vne meime intelligen- 
ce auec la parole extérieure. Les deftours donc 
on fe fert pour déguiler la vérité, font mouuc- 

mens 
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mens deferpenc & dVne ame rampante <}ui 
n’a pas la force de fe tenir debout. Sur cé pro- 
pos i’admire la penfée d’vn moderne, lequel 
recherchant la raifon pourquoy le démentir eft 
fi injurieux parmy^nous., n’en trouue point de 
meilleure, linon que qui dit à vn homme qu’il 
ment , luy reproche qu’il eft audacieux contre 
Dieu&timide airecl’hommei En effet, qui méc 
commet vne felonnie diuine pour aurho.rifer , 
vne foibleffe'humaine. Il y auroit-bien plus Je 
biennfeance quâd nous auons fait quelque cho-, 
le qui met ire vn defadueu,de chercher nos feu- 
retez au pied de l’Aurel, que d’auoir recours à 
l’azile du Diable qui eft le menforige mefme, 
s'il eft vray que Dieu foit la Vérité. Quelle" 
confiance, ie vous prie.-, peut-on prendre au 
menteur qui eft conuaincu par fa propre, coc- * 
fcience d’vne trahifon dont il eft lüy-mefme le 
iuge, Te témoin , & le complice ? Enfin , Sire, 

Qui ment en chofes indifferentes s’exerce en 
la difciplinedu Démon. Qui ment pour en ti- 
rerdu profit, trafique auec vn Dux poids & de 
faufïes mefures : Qui ment par vanité ,fe paye 
d’vne monnoyc bien fauffe.Qui ment pour ex- 
eufer fon vice,fe decraffe auec fon ordure : Et 
pour conclufion , vn Roy menteur efface en fa 
perfonnefimage de Dieu qu’il j'eprefehte icy- 
bas , pour y remplacer honteufement celle du 
Diable qui eft le pere du menfonge. 

Le R. Mais cornent, mon Gouüerneur/N ay- 
je pas oüy dire que qui ne fçait pas diftîmuler* 
nefyait pas regner?Que vous femble delà dif- . 
firnulatiôjN’eft cepas vne efpece de menterie? 

Le 
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Le G.Ie 1 ’eftime d’vne natureambiguë,mai$ 
qui tient ueantmoins beaucoup plus du men- 
foug^que la vérité. C'eft pôurquoy elle m’eft 
fufpeéte>& ie penfe que fi V. M. pouuoic cou- 
fulter les Clauis , les Charlemagnes , & voftre 
ayeuî Henry le Grand fur ce fujet.ils neferoict 
pas de l'aduis de Loiiis vnziefme > touchant 
" cerre maxime. La diflimulation eft d’ordinaife 
irrefoluë» deffiante, & timide , qui font toutes 
mauuaifes qualitez. C’eft la partie de la poli- 
tique que îe trouue la plus baffe,* & qu’on nt 
mefc.en vfage qu’au deffaut d’vnc forte refolu- 
cion,& d'vne intelligence tres-parfaiteen l’art 
de regner. Il eft vray qu’elle eft quelquefois 
neceflaire pour fe maintenir i Mais lesvoyes 
obliques qu’elle tient , & les deftours qu’elle 
fait font caufe qu’on bat bien du pais,& qu’on 
ne fait pas grand chemin. Qui va comme les 
efcriuices ou comme les cancrci . en arriéré ou 
de cofté,n’auance gueres. Enfin le diffimulc eft 
, réduit à yné perpétuelle pbfeflion d’au,truy 
pour le furprendre > ou de foy-mefme pour fa 
feureté : Tvn & l’autre eft indigne d’vn Roy^ 
Le R.I’aduouë que ie fuis tout confus,& que 
i’aurois toufiours creu que cette maxime , que 
(qui ne fjaic pas diftîmuler ne fjait pas regner^ 
elloit vn principe d’Eftat. Mais quoy Lpublie- 
-ray- je le fecret de l'Empire? Efuenterayde tous 
nies defteins ? 

». « * * ‘ f 

Le G.Non Sire,ü s’en faut bien empefeher; 
Il n'y a pas moins d’indecence oy de honte 
de mettre fon efprit à nud que le corps. Iffauc 
eftre fecret & non pas diflimulé : Qui difll- 

) * " • mit ! m 
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mule fe traueftic. Si V.M. femafque iamais,elle 
verra par expérience combien il eft incom- 
mode de demeurer long-temps fousvmautre 
vifage > & fous vn autre habit que le fien. Au 
lieu de fe déguifer il eft bien plus à proposée 
me femble } de fe tenir couuert,& d’eftre fecret: 
Et comme il n’y a rien plus digne de mefpris 
que le babil , iHi’y a rien aufli qui apporte 
plus de vénération aux confeils des Rois > que 
quand nous fommes furpris de quelque fameux 
euenement , dont l'effet vient plutoft à nous 
que le-deftein. Et ça efté à la faueur de cçtte 
belle nuit d’Eftat , qu’ont efté conduitesà vne 
heureufe fin toutes les hautes aélions qui ont 
efté faites fons le régné du feu Roy vôftre pe- 
re. Vne partie de ce merueilleux confeil qui 
goüuernoit alors nous a eftéoftée, mais on 
peut dire fans perdre le refpeft contre vne. 
mémoire qui doit eftre en vénération aux fie- 
cles prefens^& aduenir.Que.ee qui nous en re- 
fté eft plus defaifon & plus auantageux pour 
voftre régné que fi nous auions encore le total. 

Le R. Le voy par vos raiforts que le fe£rec,en 
matière d’Eftat,eft plus' de voftregouft que la 
diflimulation *. Mais encore faut-il que le Prin- 
ce fe communlqueà quelques-vnsj autrement 
il me femble que le feul confeil de loy-mcfrne 
eft plutoft vne agitation d’efp rit, qu’vn confeil. 
T>ites-moy donc, ie vous prie, quelles perfon* 
nés vous eftimez eftre les plus propres pour le 
fecret de J’Eftat & pour fon miniftere ? 

. Le G. Cette matière eft fi délicate qu’il eft 
prefiquç impoflible qu en la touchant on puijTe 
. . J-J : ; n • efuitec 
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efuiter le reproche d’eftre vn home du temps, . 
ou vn mauuais courcifan : L’vn eft honteux, & 
l’autre eft peu feur. Mais il faut neantmoins 
.s’approcher de ce dangereux efcueil > puifque 
V. M.le commande. ' . , 

Voftre principal miniftre doit eftre tres- 
inteliigent,peirou point intereffé, &tres-fide- 
Je. Il doit eftre intelligent pour ttouuer en luy- 
mefme les fources de fes confeils, fans les pui- 
fer d’ailleurs , de peur de les euenter j & ponr 
cet effet il doit-auoir efté inftruit aux affaires 
par vn long vfage, & façonné s’il fe peut , par 
la familiarité .& les conférences priuées de 
quelque grand Politique, fçauant aux rayfter.es 
d’Eftat. Vn eflay de quinze iours feulement a 
fait voirà nos yeux depuis vn peu de temps la 
différence qu’il y a entre vn profez en l’art de 
gouuernerj& vn nouice en ce mefme art,quoy 
qu’au refte tres-intelligent en toute autre for- 
te de connoifiances. En fécond lieu , ie dis. 
Qu’il ne fuffit point à voftre principal mini- 
ftre d’eftre vn grand politique , il faut auffi 
pour vous bien feruir, qu’il foit def-intereffé, 
& que non feulement fes mains, & celles de 
fes domeftiques foient nettes : Mais que l’opi- 
nion qu’on aura de fon intégrité, tiennent cel- 
les de vos fujecs dans le deuoir de ne luy oTcr 
tien prefenrer que leurs requeftes. Il eft à fou- 
haitter auftî qu’il foit tout à luy, & qu’il n*y aie 
rien qui putfîe partager fon affe&ion auec l’E- 
flat, ni femme, ni enfansi peu de parens ou al- 
liez^qui font autant de gouffres differens fans 
fonds n; riue , où fc pcuuettt inconftderemenc 

abifmer 
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abifmer toutes les dignitez , & tout le reuentt 
d’vn Eftat. l’ay dit en troifielme lieu que voftre 
principal, minière doit eftre fidele en. Ton ad- 
miniftracion. Ah ! Sjre , s’il eft def-interefle, 
quel fujet pourrez-vous auoir , cela eftant , de 
douter de l'a fidelité > Trahira - t’il Ion Prince 
pour du bien , & il n’en defire^point ? Sera-ce 

• enfaueur de fes enfans>& il n’en a point- d’au- 
tres que Fa gloire , fon mérité , & fa réputa- 
tion , qu’il eftouflferoit en ce faifant ? Croyez- 
moy , Si ue , Ceux qui ne laiflent point apres 
eux de pofterité , ont vn merueilleux foin de 
buriner en toutes leurs actions de viucs em- 
preintes d’honneur pour leur en feruir.Et ainii 
il ne faut point craindro qu’ils puilfent auoir 
cette lafehe penfée que de fouiller le cours 
d’vne belle vie par quelque infidélité. Les Mi- 
nières qui ont toutes ces qualitcz vous doi- 
uent eftre bien moins fufpeéts que ceux qui les 
enuienr, & V. M. fe peut feruir d’eux en toute 
feureté , de quelque nation qu’ils foienc. Il n’y 
a pointée perfonnes plus eltrangeres en vos 
conFeils que les ignorans dans les affaires, qui 
ont befoin de guide & de truchement dans vn 
pais ou ils ne connoilfcnt rien. Il ny a point 
aufti de plus beau tiltre de naturalité que d’ad- 
joufter par fes foins & par fes confeils à vn 
Eftat, Prouince fur Prouince>& gloire fur gloi- 
re à fon Roy. ^ 

Le R. Mon Gouuerneur, le trouue toutes les 
qualirez dont vous me venez d’entretenir fi ex- 
cellentes en vh.miniftre , qu’il meriteroit , les 
#iyant, qu’on en fit vn Fauory. 

y/, ■’ . ’ " w Le 
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Le G. Sire , le ne fuis point du tout de cét 
auis ; L’efprit de l'homme eft vn vaiffeau trop 
f relie , & trop petit pour receuoir en mefroe . 
temps le fecret & le cœur de Ton maiftre.il eft 
prefque impoftible qu’vn feruiteur puifte eftre 
modéré dans cette double puifiaiice , &-aîors 
l’autorité Royalle eft en compromis , & preft 
que impoftible aufli qu’auec le temps l’affeétio 
du maiftre ne deuienne vne jaloufie, & alors il 
eft contraint de fe priuer d'vn miniftre , qui 
peut-eftreluyeftoittres-vtiIe,s’il n’euft point 
efté fauory , & d’vn fauory qui luy eftoi.c tres- 
sgreabie, s’il n’euft point efté Ton miniftre- 

Le R. Vos raifons me raniflent : Qui eftes- 
vous donc d’aduis que ie prenne pour mon fa- 
uory ? 

Le G.Le plus vertueux; & vous verrez alors 
les beaux fruits que produira cette glor ( ieufe 
émulation de le deuenir. Ce fera vn prix qui 
tiendra tous les vices de la Cour en efchec & 
toutes les vertus en exercice.*Tout autre choix 
eft indigne d’vn Roy. Les rayons du Soleil fe 
diflîpent furvn fumier; ils n’en attirent que de 
la puanteur; mais fur vne matière polie , fur le 
criftal, furvn diamant, c’eft en ce lieu-là qu’ils 
s’vnfftent , & qu’ils font vne belle reflexion. 
Prenez-y garde , Sire , Ce choix eft de confe- 
qucnce ; il n’y a rien de fi court ny de fi petite 
eftenducque lefprit d’vn fot,ni de fî vafte que 
fa conuoitife.Pour conclusion, qui choiftt mal 
fedef-honore,iufques-là qu’il fait de fan régné 
propre vn interrègne en la fuite dès Roys. 

Le R. Pour éuiter cét inçonueniem, n’ayons 
point pluftoft de fauory. ,R 
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Le G. le penfc que c’eft le meilleur.En effet, 
vn fauory de peu de mérité fait honte à ion 
Maiftretvn fauory d’vn mérité éminent luy fait 
ombragejrefprit de l'homme eftant fi naturel- 
lement progreflif, qu'il ne s’en eft iamais veu de 
û modéré qu’il n’ait fait de fon fuperieur fon 
inferieur quand il a pu. le penfe mefme que 
cét Ange de lumière qui ne demandoit que 
d’eftre femblable au Très-haut, vouloit môter 
au deffus par ce degré,& que f’a efté la caufe 
de fon précipice: Neantmoins parce que l’ef- 
■prit fe peut ennuyer de la foîitude de foy-tnef- 
me , au lieu d’vn fauory îe ferois d’auis que V, 
M.fift quelques amis parciculiersd’ame a quei- 
quesfois fes obftru&ions & fes défaillances* il 
n’y a rien qui la foulage dauantage, ni qui lui 
donne vn plus grand calme , que la confiance 
d’vn amy fidele , à qui nous pouuons en toute 
feurecé faire part de nos douleurs, de nos ioyes, 
de nos craintes, de nos dperâces,de nos foins, 
de nos confeils,fc generalement de tout ce qui 
nous bleffe le cœur. Choififlfez-lcs de voftre 
âge, ou vn peu plus vieux.Car quoi qu’vne gra- 
de différence d’âge ne rompe pas la focieté, el- 
le ofte neantmoins la priuauté, & parce qu’il 
y a des natures bien gluantes, prenez-garde fur 
tout, qu’ils s’attachent plus à vous que vous à 
eux, afin que la qualité deraaiftre vous demeu- 
re auec celle d’amy. Vn de vos predeceffeurs 
qui a efté tres-fage en vfoit ainfî. 

Le R. le l’ay oüy dire, & qu’il ne fe conten- 
toit pas d’auoir des amis , il auoic encore des 

amies. Eftes-vous pas d’aduis auftî que ie l’imi- 
te en cela ? 
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Le G. Quel confeil puis je donner à V. M. 
touchant vnc paflion où toute la nature eft fu- 
sette ? & l’homme particulièrement qui a tou- 
jours quatre conduits ouuerts , à fcauoir , les 
deux yeux & les deux aureilîes, par où elle ne 
s’infinuë pas feulement dans le cœur,mais elle 
entre en triomphe,pour fi peu de complaifan- 
ce _ qu’on puilfe auoir pour elle. Neancmoins 
cette pafliûn nous doit eftre fiifpeCte , parce 
qu’elle eft touffeurs vn fujet de Théâtre, & 
qu’elle n’y monte iamais que comme l’vne des 
Syrenes , ou comme l'vue des Furies. Elle eft 
toute hyperbolique, & ne peut melme s’expri- 
mer qu’auec excez , pour montrer qu'il n’y a 
rien en ellédc modéré. Enfin , Sire , Le Sage 
nous apprend , qu’il eft împoflible d’aimer, 
& d’effre fage. 

L.R. Le Sage que vous alléguez en a fait a f- 
fez experiencepour en eftre crû. C’eft pour- 
quoy ie voudrois bien que nous euflions trou- 
ué quelque antidote à ce poifon. 

Le G. Le voulez-vous ? 

Le R. le vous en prie. 

Le G. Faites la fonction d’vn Roy, qui eft de 
n’eftre iamais oifif,&fie promets à V.M.qu’elîe 
eftoufFera en ce faifanc le fils & la mere,qui eft 
l’Amour & roiliueté. C’eft vnepaffion d’vne 
ame.vuide qui a pour fon objet la beauté:& la 
beauté eft vn eftre volatil, & qui n’a point de 
confiftance : elle eft plus fragile que le verre, 
qui ne fe cafte point comme elle, lans qu’on le 
touche. Auanc qu’elle ait fes derniers traits de 
perfection, elle n’eft point encore, & les ayant, 
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dés ce mefme moment elle décliné. Pour fe 
perdre elle n*a befoin que d’eftre. Elle ne fe 
peut non plus fixer que le temps , & nous ne 
pouuons faire aucun vœu pour la durée de la 
perfonnc aymée , que ce mefme vœu ne foie 
pour la ruine de ce que nous aimons en elle. 

Le R.Les Dames, mon Gouuerneur, ne vous 
font gueres obligées de l'opinion que vous 
auez de leur beauté : N’auez-vous poinr de 
peur cfoflfenfer vaftre maiftrefle. 

Le G. Ma maiftrefle a des qualitez plus bel- 
les que la beauté mefme : Mais à peine ay-je 
l’honneur d’eftre connu d’elle, & ie n’oferois 
luy dire le long- temps qu’il y a que ie la fers, 
de peur de luy reprocher fon âge. le la fup- 
plie en ce lieu de me permettre de reuenir à 
mon maiftre. 

Le R. Vous me faites plaiflr j Et parce que 
vous m'auez dit que l'amour eft vnepaffion 
d’vneamevuide,ie vous prie de m'aider à rem- 
plir la mienne , & de me donner quelque idée 
generale de toutes des dépendances de mon 
Eftac. 

Le G.l! eft tres-iufte, Sire j Pour cét’eflfeéfc 
il feioit à propos qu’auant toutes choies V.M. 
fuft inftruite de toute l'eftendué de fon Royau- 
me, de fes vieux & nouueaux confins, du nom- 
bre des Prouinces qui lecompofent: de leur 
fcituacion, desfleuues & des rinieres qui en 
font la diuifion,& que toutes ces images diffe- 
rentes fuiîent placées fi diftin&ement en fa me* 
moire, qu’il les peut toutes voir, chacune en fon 
liou d’vnc feule veuë d'efpnt.En fuittede cela, 
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puifque le Clergé fait la première partie de Ton 
Eftat, ie ferois d’auis'que V.M. feeuft combien 
il y a de Primaties en fon Royaume : combien 
d'Archeuefchez fous chaque Primatie : & d’E- 
uelchez fous chaque Archeuefché : Combien 
d’Abbayes, quelle eft leur fituation , quel eft 
leur reuenn,qui font les Prélats, ou les Abbez 
qui les rempMTent, quelle eft leur vie &leur ré- 
putation, quels l'ont les droich qu'ils vous pa- 
yent , & iufques où s'eftend mcfme le ponuoir 
de la Iuftice Ecclefiaftique.Cela fa:t,il feroit à 
propos de faire vne reueue fur voftre Noblef- 
fe,& de voir combien vous auez d’Officiers de 
la Couronne : combien de Ducs , combien de 
Marefchaux de France , combien de Gouver- 
neurs de Proumces,de Lieutenants de Roy, de 
Gouuerneurs de places , de Sous Lieutenans î 
quels ils font tous, & par quels feruices ils 
font arriuez à cét honneur.De là V.M. doit eftre 
informée des differentes armées qu'elle a fur 
pied : des lieux où elles font : qui en font les 
Generaux, les Lieutenans generaux, les Maref- 
chaux & Aydes de eamp.De combien de Regi- 
mens, tant de Caualerie que d’infanterie cha- 
que armée eft composée : qui en font les Co- 
lonelles Meftres de Camp, les Majors, les Ca- 
pitaines i quel eft le deuoir de tous & le nom 
s’il fe peut,& particulièrement de ceux qui au- 
ront fait quelque a&ion fignalée.Ellc aura'foin 
aufli de fe faire inftruire de la marche , du lo- 
gement , & du campement d'vne armée : des 
differens ordres de Batailles, félon la diuerfité 
dénombre d’hommes ou de l'aftiette des lieux: 
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des (îeges^des viures,des munitions de guerre», 
de l'artillerie & de fon attirail i du pouuoir du 
grand maiftre &du deuoir des Officiers. Elle 
prendra connoiflance en fuitte de fon Adtiu- 
rauté,du pouuoir & delà luftice de l’ Admirai*, 
de le > Officiers , des ports & havres i de l’en- 
trée des riaieres.des rades,des battures & dan» 
gers de les coftes j des Nauires,de leur fret, de 
leurs apparaux;& généralement de tout ce qui 
appartient à la Niuigation. Cela fait elle re- 
montera à fes Confeils d’Elht & Priué , dont 
elle examinera lepouuoir.& l’employîquel eft 
celuy du Chancelier, des Côfeillers d’Eftat, des 
Maiftres des Requeftes de fon hoftel i quel eft 
celuy des Parlemens,du grand Confeil»de$ Prc- 
fidiaux,des Seoefchau£sée$,& généralement de- 
toutes les lurifdiétions fuba! ternes. Elle pren» 
dra connoiffance aulfi de fon domaine , de (es. 
Finances, qui eft celle de toutes la plus impor- 
tante j Elle verra l’eftat de tous les deniers qui 
£c leuent pn-fon Royaume par quelles mains, 
ils palfenc , depuis le Collecteur îufqu’au Tre- 
foner de TEfpargne. Elle doit fçauoir aufll 
quelle eft la, fonction de tous les Officiers des. 
Finances, quelle eft la luftice de la Cour des Ai* 
des, des Treforiers de France» des Maiftres des 
Comptes,des Intendans,& de s’informer tres- 
cxa&ement quelles font les chargea du,Ro- 
"yaume : quels fonç les appoincemens,les gages*. 
& les taxations de toute forte d’Qfficiers genfr* 
râlement, tant grands que petits i quelles font: 
les penfions fecrettes & connues, & quelle eft: 
meimcla defpenfc de fa çuifon royalie. Elle fc 
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fera entretenir auift du fujet de la rupture en- 
tre les deux Couronnesiquels font les interefts 
de tous les Eftats voifins » quels font les vo- 
flre> auec eux, quelles font vos alliances i Mais- 
il n’y a que vo, principaux miniftres,vos Secré- 
taires d'Eftat èc vos Ambafiadcurs qui vous 
puifséc éclaircir de cette derniere cônoiflance. 

Le R. Ce que vous me propofcz eft împoffi- 
ble. Comme fe pourroit- il faire que îe fufle in- 
ftruic generalement au deuoir de chaque pro- 
feflion , Si chaque particulier ne l’eft pas d^ns 
la fier.ne ? 

Le G. Ce que ie vous propofe n'eft point au 
deffus de vos forces. Le feu Roy voftre pere en. 
a tres-bten fceu la plus grande partie, & fî par 
vue fauffe politique qui a mal reiifli à ceux qui. 
l'ont eue , il n’euft point efté cillé pendant fa 
jeuneffe , il euft fceu le tout en perfection. La 
morale des Roys a cela de particulier , Qu’ils 
ne fe peuuent inftruire du deuoir des autres 
fans apprendre le leur.Cette connoiffance leur 
donne vne entrée par tout , & leur defcouure 
d’vne veuë certaine tous les defauts & tous les- 
abus qui fe commettent en chaque profeflion. 
Cét afpeét qui eft direét eft plus pénétrant 
qu’vn afpeét de reflexiô.L’œil d'aueruy ne nous- 
conduit jamais fi bien qne le noftre.En vn mot. 
Sire > qui régné autrement,regne en aueugle.il 
ne faut point que la difficulté vous eflonnejles 
- principes de l’art de Grammaire où vous allez 
entrer , font plus difficiles que ceux de l'art de 
segner ; Ceux-cy ont en foy quelques attraits, 
& s'il plait à V. M. de fe r laiffer conduire , oa 
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peut tenir vn ordre par lequel l’idée de tant de 
chofes differentes le formera dansfon eiprit 
fans peine & lans confufion.Et c’eft de ce pre- 
mier crcfpuicule d’Eftat que fe doit faire vn 
beau jour qui rcmplua de iumieie voftre en- 
tendement , de gloire voftre vie, & de bénédi- 
ction ?ous vos fubjetts. 

Le R. Dites moy, ie vous prie, Ne me faut-^ 
il.rien apprend.e outre cela ? ' N . 

-Le G. Monfieur voftre Précepteur qui vous 
peut enfejgner luy lcul la plus grande partie 
des chofes que l’ay dires cy-deuant , vous ren.- 
dra meilleur compte que moy de ce que vous 
me demandezjll a.eüé approché de V.M. pour, 
cét elfeCt. le donneray feuîement aduis a V.M. 
d’appliquer fon clprit aux connoiflances foli- 
des, & de s’attacher beaucoup plus aux chofes 
qu’aux paroles. Les belles paroles & les pen- 
sées’delicatesjfont productions d’vne ame gen- 
tille à la vérité , mais debile & d’vne foibie. 
complexion. Elles font d’vn li petit vfage dans 
les affaires,qu’il me fembie que les lieux où le. 
débité cette fubtilité pyramidale , font plûtoll. 
infirmeries d’efprits douillets, qu'afiemblée de. 
conuerfation. Et quoy que.cette fayon de vie. 
foit alfea innocente en foy , elle a neantmoinsL 
ce deffaut , de ne contribuer rien du tout au 
bien général , auquel chaque particulier doit 
quelqu’autre choie que de beaux mots & de 
belles pensées.Pour attraper vne belle pensée, 
il faut vnc longue attention, & cette attention 
décliné fouuent dans vnc refuerie. Icy V.M-me 
permettra de toucher vn mal où ie crains qu’el- 
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e n*ait quelque inclination, qui eft de prendre 
plaifîr de s’entretenir foy-méme.Céc entretien 
de foy-mefme aux jeunes gens eft vne abfen- 
ce , ou vn fommeil d’efprit qui fait, fi j’ofe vfer 
de ce mot, vne parentefe dans le cours de leur 
vie.Les perfonnes âgées qui ont appris & veu 
beaucoup de cbofes,fe peuuent entretenir eux- 
mefmes auec feureté, & former de la connoif- 
fance qu’ils ont du pafsé,vn raifonnement in- 
ferieur pour leur conduite prefente: Mais aux 
jeunes gens qui font fans expérience , incapa- 
' blés encore de reflexion , on ne^peut pas (ans 
danger leur permettre cette folitude d’efprit. 

Et non feulement cette folitude d’efprit eft da- 
gereufej il y en a encore vne autre qui i’eft da- 
uantage, qui eft le commerce familier auec les 
gens de peu.C’eft vn defert tout à fait fterile,ou 
qui produit de fi mauuais frui&s,que bien fou- 
irent vne vertu de valet eft vn vice de maiftre. 
Et comme l’ame s’auilit auec,eux , elie prend 
force & vigueur, au contraire auec les perfon- 
nes de condition où V.M.fe doit plaire,& eftre 
prefque coufiours en leur compagnie. Voftre 
prefence & la leur vous obligent vous & eux, 
de ne rien faire qui foit indigne de vos condi- 
tions.Et de cette afliduité de s’obferuer foy- 
mefme, il fe formera en vous Sc en eux vne 
confiante habitude au bien; & cette habitude 
produira les vertus folides & eficntielJes , au 
lieu des apparentes 8c fuperficielies. , 

Le R. Qu’appeliez vous vertus apparentes» 
8c vertus effentielles ? ! 

Le G. La fieretéjla fcuerité,l’infenfibilité, 1» 
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ditfimulation font vertus apparentes. La Force, | 
la luftice , la Tempérance St la Prudence font 
vertus efientielles , dont Moniteur voftre Pré- 
cepteur vous dira mieux q.ue moy quelle en 
doit eftre l’application. le me contenteray feu- 
lement de finir cét ouurage par trois ou qua- 
tre préceptes generaux , qui font prcfque de 
toutes heures & de toutes occafions. 

Le R. le feray bien aife de les entendre, 
Quels font- ils ? 

Le G. Gardez-vous d’vne vaine complaifan- 
ce de vous- mefme,c’eft. l’ame çon des Roys s St 
foyez afleuré que quiconque vous donne vne 
îoüange à contre-temps x ou qui ne vous eft 
point deuë, vous veut furprendre, & exiger de 
vous vn falaire qu’il ne mérité points 

Ne vous biffez point emporter â la colère -, 
Celle d'vn particulier n’eft qu'vn feu folet, cel- 
le d’vn Roy efl vnfeu de foudre; & penftz que 
vofire colerene peut defeeudreà vo/lre fubjet, 
fans vous tendre ion égal >.& lans le commet- 
tre auec vous. 

Quand V.M. délirera quelque chofe de fon 
fubjeci ou de quelqu’aurre s quelle change de 
place aucc luy , auant que de luy rien deman- 
der. Car c’efi de ce lieu la leul , & non pas de 
fon throfne que fe doit prendre la lulteffe de 
toutes ce» meiui es. 

Soyez touliouts plus foigneux d’auoir vne 
bonne qu’vue grande repuration ; L’vne efl 
tranquille & l'autre inquiété, L’vneelt comme 
îe parfum, & l’autre comme vn iumier remué. 
Codeur d’vne tharongue ierelpand bien plus 

loin 


1 


I 


1 Catechifme Royal . 19;, 

loi» que celle dVnecalfolette. Sur. tour, prenez 
garde que ce parfum d’honneur ne vous-ence- 
11e point , comme ont accouftumé de faire 
toutes les bonnes odeurs. _ 

Que V.M.fe fouuienne, s’il luy plaifl, à tous 
moments qu’il eû homme, & qu’il ell icy- bas 
vn Vice-Dieu. L’vne de ces pensées modérera 
là puifTance,& l’autre réglera fa volonté. 

Pour conclusion, ie fupplie tres-humblement 
V,M.& celuy qui aura l’honneur vn iour d’cftre 
voftre gouuerneur , dont ic ne fuis qu’vn vain 
ombre, de me pardonner, fi ie me fuis feruy de 
leurs noms pour former vn foible raiforyne- 
ment. le ne doute-point que ie n’enaye abusé. 
L’vn de vous ell l’Oinét du Seigneu/; & l’au- 
tre cette belle eftoile qui doit conduire nollre 
Prince au lieu d’où doit naiflre noftre faïut.Au 
moins vousgarderay-je cerefpeéf,que vous ne 
fçatrrez point de moy qui vous a fait cette in- 
jure, dont ie fais dés à prefent la penitence par 
la honte que i’ay de yoir vn Vétéran s’ériger 
en Auteur. 
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|x®Ev le JJ lire intitulé Teflament^ou , 
Confiils fidelef d'vn bon pere à fies 
enfàns , & le Cathechifine Royal , composé 
par P. Fortin fieur de la Houguette, dont 
le temps du Priuilege eft expiré. le n’em- 
pefche pour le Roy , qu’il Toit imprimé 
&c mis en lumière par Germain Nanty 
Maiftre Imprimeur de cetre Ville, auec 
deffenfes à tous autres en tel cas requifes. 

Pair ce premier Septembre 1 659. 

- VIDAV. 

• » ■ ■ ■ ■ 

CONSENTEMENT. 

‘ * 

S Oit fait fui liant les Conclurions du ' 
Procureur du Roy. Ce premier 
Septembre 165 p. 

SEVE. 
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